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CHAPITRE   TROISIEME 
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il! 


Hoisdvio 


Comme  Pépita  achevait  cette  réponse, 
un  magnifique  chien  noir  vint  glisser  sa 
belle  tête  sous  sa  main,  et  leva  mélancoli- 
quement vers  elle  un  regard  qui  semblait 
quêter  une  caresse. 
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La  jeuue  fille  le  regarda  en  souriant,  et, 
se  penchant  vers  lui  : 


—  Ah  !  te  voila,  mon  beau  Fœdor,  lui 
dit-elle,  tu  aimes  donc  toujours  ta  petite 
Pépita  ? 


Fœdor  lui  lëcha  les  mains  comme  pour 
l'assurer  de  son  afl'ection. 


—  Allons,  vous  êtes  bien  gentil,  Fœ- 
dor, reprit  Popila,  et  je  veu\  vous  prouver 
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que  si  vous  m'aimez,  vous  n'avez  pas  af- 


faire à  une  ingrate. 


Et,  plongeai) i  la  main  dans  une  des  po- 
ches de  sa  robe,  la  jeune  fille  en  tira  une 
friandise  qu'elle  jeta  a  Fœdor. 


L'intelligent  animal  guetta  d'un  œil 
agile  la  direction  de^  la  proie ,  ouvrit  la 
gueule  et  la  reçut  avec  une  merveilleuse 
dextérité. 


La  jeune  fille  voulut  le  caresser  pour  le 
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récompenser  de  son  adresse  ;  mais  Fœdor, 
ingrat  comme  une  courtisane,  esquiva 
la  main  qui  voulait  le  flatter  et  alla  se  ca- 
cher entre  les  jambes  de  son  maître,  où 
il  se  mit  à  déguster  en  paix  le  don  de  Pé- 
pita. 


—  Oh  !  le  vilain  chien  que  vous  avez-la, 
monsieur  Gilles,  dit  la  jeune  fille  avec  hu- 
meur, je  ne  lui  donnerai  plus  rien. 


—  Bah!  riposta  Gilles  en  souriant,  les 
femmes  se  laissent  toujours  prendre  aux 
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apparences,  et  Fœdor  connaît  le  cœur  fé- 
minin,  comme  s'il  eût  fait  le  métier  de  sé- 
ducteur avant  de  devenir  quadrupède.  A  la 
première  caresse,  vous  vous  laisserez  en- 
core attendrir. 


Pépita  allait  répliquer,  mais  une  fanfare 
se  fit  entendre  au  dehors. 


—  Qu'est-ce  donc  ?  demanda  Pépita. 


—  Eh  !  pardieu,  répondit  Gilles,  ce  sont 
les  hallebardiers  qui  ont  toujours  fui  de- 
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vant  Rosario;  aujourd'hui  qu'on  l'amène 
pieds  et  poings  liés,  ils  viennent  intrépi- 
dement s'emparer  de  lui,  avec  leur  brave 
capitaine  en  tête,  ce  courageux  Lorenzo 
qu'on  a  vu  vingt  fois  pâlir  au  seul  nom  du 
bandit  que  Pioquevert  va  lui  livrer. 


—  Vrai!    s'écria  Pépita  avec    ravisse- 
ment. 


—  Tenez,  voyez  plulot. 


En  offet,  du  côté  opposé  a  celui  par  le- 
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quel  s'avançaient  Roquevert  et  son  prison- 
nier, débouchaient  une  vingtaine  de  hal- 
lebardiers  en  uniforme  écarlate,  précédés 
de  leur  capitaine,  un  grand  et  beau  cava- 
lier, d'une  corpulence  aussi  formidable 
que  le  terrible  bandit,  et  le  visage  orné  de 
deux  énormes  moustaches  qui  lui  don- 
naient la  mine  la  plus  guerrière  et  la  plus 
imposante  qu'ait  jamais  pu  désirer  un  sol- 
dat. 


—  Ne  jugerait-on  pas,  dit  Gilles  a  Pé- 
pita, que  ce  capitaine  Lorenzo  est  le  dieu 
31ars  en  personne?  Quel  air  formida])le! 
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quels  regards  triomphants  il  jette  sur  la 
fouie  !  Comme  il  caresse  majestueusement 
sa  barbe  en  regardant  les  femmes.  Ah! 
voila  un  amoureux  qui  vous  plairait  Pé- 
pita, convenez-en. 


'  ' —  C'est  ce  qui  vous  trompe,  dit  Pé- 
pita, et  j'ai  meilleur  goût  que  cela.  Je  le 
préférerais  plus  mince,  plus  distingué  et 
moins  bravache,,.  • 


—  Eh  mais,  c'est  le  portrait  de  ce  beau 
Roquevert  que  vous  tracez  la,  observa 
Beaumont  qui  l'écoutait  de  loin. 


l'arquebusier  H 

—  Oh  !  c'est   sans  4«tention5    je  vous 
jure,  répondit  Pépita  en  rougissant. 


Durant  ce  dialogue,  les  hallebardiers, 
d'un  côté,  Roquevert  et  Rosario  de  l'autre, 
étaient  arrivés  juste  au  point  où  se  tenait 
la  veuve  de  Tomaso  Prioii. 


Alors  il  se  passa  la  une  scène  profondé- 
ment attendrissante,  la  pauvre  mère,  à 
l'aspect  de  son  enfant,  de  son  enfant 
qu'elle  avait  cru  ne  revoir  que  mutilée  et 
qu'elle  retrouvait  toujours  belle,  souriante, 
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el  fixant  sur  la  foule  l'éclat  limpide  de  ses 
beaux  yeux  bleus,  la  pauvre  inère  tomba 
a  genoux  et  murmura  une  prière  en  pleu- 


rant et  sanglotant  de  bonbeur. 


Puis,  s'élançant  au  devant  de  Pioque- 
vert,  qui  venait  démettre  pied  a  terre,  elle 
prit  l'enfant  dans  ses  bras,  la  serra  sur 
son  cœur  avec  une  tendresse  frénétique 
et  se  mit  a  la  couvrir  de  larmes  et  de  bai- 
sers. • 

Piosario,  lui  aussi,  était  descendu  de  sa 
mule  avec  l'aide  de  deux  hallebardiers,  et 
il  se  tenait  debout  et  immo])ile  a  côté  du 
capitaine  Lorenzoet  de  sesbommes,  l'air 
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tranquille  et  indifférent  en  apparence , 
mais  jetant  tour  a  tour  sur  le  capitaine, 
sur  les  soldats  et  particulièrement  sur  Ro- 
quevertdes  regards  qui  annonçaient  queL 
que  projet  sinistre. 


Pendant  ce  temps,  Roquevert  répondait 
a  Paola,  qui  lui  adressait  mille  questions 
sur  son  enfant,  et  ne  cessait  de  baiser  ses 
mains  et  jusqu'à  ses  vêtements  pour  le  re- 
mercier de  la  lui  avoir  rendue. 


Le  jeune  homme  voulait  rester  calme  et 
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impassible  en  face  de  cette  explosion  d'a- 
mour maternel  ;  mais,  en  dépit  de  ses  ef- 
forts pour  comprimer  son  émotion,  on 
voyait  ses  yeux  s'humecter  et  ses  traits  se 
contracter  légèrement  au  spectacle  de 
ce  bonheur  immense  dont  il  était  la 
cause. 


—  Votre  Pioquevert  me  plaît,  dit  Mont- 
réal à  Pépita;  il  a  l'air  aussi  intelligent 
qu'il  est  brave  et  joli  garçon.  Mais  d'où  lui 
vient  donc  ce  titre  d'arquebusier  que  je 
vous  ai  entendu  joindre  a  son  nom? 

—  De  son  adresse  à  se  servir  de  l'arque- 
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buse,  adresse  que  Ton  dit  tout  a  fait  sur- 
prenante. 


—  Et  vous  dites  qu'on  ignore  a  quelle 
nation  il  appartient? 


—  Tout  le  monde  ici,  excepté  un  seul 
homme  peut-être. 


—  Et  cet  homme,  quel  est-il? 


—  Le  voila,  dit  Pépita  en  montrant  du 
doigt  Gilles-le-Songeur,  qui,  accoudé  sur 
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le  balcon  d'où  l'on  dominait  la  prome- 
nade, tenait  ses  yeux  fixes  sur  un  point 
qui  paraissait  l'absorber  entièrement. 

—  Pardieu!  il  faut  que  je  l'interroge, 
dit  Montréal. 


Et  allant  frapper  sur  l'épaule  de  Gilles 


—  Ilola,  lui  dit-il  d'un  ton  hautain  et 
impérieux,  j'ai  quelque  chose  a  vous  de- 
mander, écoutez  un  peu  ici. 

Gilles  ne  bougea  pas. 
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—  Ah!  ça,  mon  bravo,  èies-vous  sourd? 


Même  immobilité,  même  silence. 


—  Comment  se  nomme-t-il,  demanda 
Montréala  Pépita. 

—  Gilles. 

—  Diable  !  un  joli  nom  !  monsieur 
Gilles,  c'est  a  vous  que  je  parle;  ne  m*en- 
lendez-vous  pas? 

—  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  écouter, 

répondit  Gilles  sans  se  retourner  et  sans 
V  2 
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détacher  un  instant  son  regard  de  l'objet 
qui  occupait  si  vivement  son  attention. 


—  Or  ça,  manant,  s'écria  le  jeune  gen- 
tilhomme, sais-tu  bien  a  qui  tu  oses  ré- 
pondre de  la  sorte? 


—  Quand  ce  serait  au  vice-roi  lui-même^ 
je  ne  lui  en  dirais  pas  davantage  en  ce 
moment,  riposta  Gilles,  toujours  immo- 
bile. '      . 


—  J'ai  bien  envie  de  l'apprendre  à  vivre. 
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s'écria  Montréal,  dont  les  traits  s'empour- 
prèrent tout  a  coup. 


—  Ce  serait  une  leçon  perdue,  dit 
Gilles,  je  vous  engage  a  en  faire  profi- 
ter un  autre. 


—  Je  crois  que  le  malotru  se  permet  de 
faire  de  l'esprit,  répliqua  Montréal  avec 
fureur;  je  suis  curieux  de  voir  s*il  saura 
plaisanter  jusqu'au  bout... 


Et  se  tournant  vers  un  grand  gaillard 
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qui  se  tenait  debout  et  dans  une  attitude 
respectueuse  à  quelques  pas  de  lui  : 


—  Hubert,  lui  dit-il,  prends  cet  homme 
dans  tes  bras  et  jelte-le  hors  du  casino. 


Quoique  évidemment  il  eût  parfaite- 
ment entendu  cet  ordre  donne  a  haute 
voix,  Gilles  ne  se  donna  même  pas  la 
peiue  de  regarder  quel  ho  mmeon  char- 
geait d'une  mission  qui  le  touchait  de  si 
près. 


Alors ^  sur  un   nouveau   sifrne  de  son 
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maître,  Hubert  s'avança  vers  Gilles  le 
front  haut,  l'air  dégagé  et  avec  Tassurancc 
d'un  homme  qui  croit  n'avoir  a  accomplir 
qu'une  tache  très  facile, 


Mais  comme  déjà  il  mettait  la  main  sur 
lui,  il  se  trouva  soudainement  face  a  face 
avec  Fœdor,  qui,  planté  en  arrêt  sur  ses 
quatre  pattes,  l'œil  ardent,  le  poil  hérissé, 
et  montrant  deux  rangées  de  dents  étince- 
lantes,  semblait  tout  disposé  a  le  mettre 
en  morceaux  s'il  faisait  un  pas  de  plus  en 
avant. 

A  Faspeçt  d'un  pareil  adversaire,  Hu- 
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bert  s'arrêta  tout  court,  puis  après  un  mo- 
ment d'hésitation,  voyant  que  les  yeux  de 
son  ennemi  brillaient  de  plus  en  plus,  et 
qu'il  grondait  d'une  façon  inquiétante,  il 
prit  le  parti  de  reculer  et  de  se  tenir  pru- 
demment à  distance. 


Cette  poltronnerie,  au  lieu  de  l'irriter, 
dissipa  brusquement  la  colère  de  Mont- 
réal ;  il  se  mit  a  rire  aux  éclats,  tourna  le 
dos  a  son  valet,  qui  cherchait  a  s'excuser, 
et  s'en  fut  regarder  de  nouveau  ce  qui  se 
passait  au  dehors.  '^ 

Quand  il  vit  le  péril  passé,  Fœdor  quitta 
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son  attitude  menaçante,  mais  il  resta  tou- 
jours sur  le  qui-yive,  comme  une  senti- 
nelle attentive,  tournant  de  temps  a  autre 
ses  regards  vers  le  valet  et  grondant  sour- 
dement au  moindre  geste  équivoque  qui 
lui  échappait. 

Gilles,  toujours  absorbé  par  une  pensée 
unique,  semblait  n'avoir  pas  entendu  un 
seul  mot  de  la  scène  qui  venait  de  se  pas- 
ser et  dont  il  était  cependant  le  héro5 
principal ,  quoique  son  rôle  eût  été  tout 
passif. 

Ses  regards  restaient  obstinément  fixes 
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sur  le  groupe  que  formaient  Roquevevt, 
llosario  et  les  liallebarcîiers. 


Quand  on  lui  eût  livré  le  bandit,  le  ca- 
pitaine Lorenzo  voulut  le  conduireaussitôt 
Il  la  prison 5  d'où  il  devait  être  tiré  pour 
être  pendu  le  soir  même  ;  mais  Rosario 
avait  demandé  un  instant  de  répit,  disant 
qu'il  avait  les  jambes  engourdies  d'être 
resté  si  longtemps  sur  sa  mule  et  qu'il  lui 
était  impossible  de  faire  un  pas  avant 
quelques  minutes. 


Lorenzo  avait  consenti  et  Rosario  l'avait 
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remercié  de  cette  faveur  en  homme  rési- 


gné Il  subir  son  sort 


Pendant  la  scène  qui  se  passait  entre 
Roquevert  et  la  veuve  de  Tomaso  Prioli, 
le  bandit  avait  passé  ses  mains  sous  sa 
veste  et  paraissait  attendre  patiemment 
riieure  où  l'on  allait  le  conduire  a  sa  pri- 
son ;  mais,  sous  cet'e  impassibilité  appa- 
rente, on  eût  pu  deviner  une  vive  préoc- 
cupation, et  en  y  regardant  de  près,  on 
eût  vu  ses  mains  s'agiter  de  temps  a  autre 
sous  la  veste  qui  les  cachait. 

—  Allons,  dit  le  capitaine  Lorenzo,  vous 
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devez  avoir  retrouvé  Tusage  de  vos  jam- 
bes, signor  Uosario,  nous  allons  nous 
mettre  en  marche. 

—  Déjà?  dit  Rosario. 

—  Mon  bel  ami,  reprit  le  capitaine  avec 
une  courtoisie  railleuse,  j'en  suis  bien  fâ- 
ché, mais  nous  ne  pouvons  rester  ici  jus- 
qu'au soir  ;  nous  avons  d'autres  affaires. 

». 

4* 

—  Quand  vous  voudrez,   répondit  le 


brigand 


Au  même  instant  son  reii^ard  s'arrêta 
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sur  Roquevert  avec  une  expressioii  féroce, 
et  sa  main  droite  débarrassée  de  ses  liens, 
qu'il  était  parvenu  a  rompre,  se  glissa 
furtivement  dans  sa  poitrine. 


x\lorsun  coup  de  sifflet  aigu  partit  du 
casino  de  Santa-Maria. 


Aussitôt  Roquevert ,  s'arrachant  des 
bras  de  Paola,  fit  un  bond  en  arrière,  tira 
un  stylet  de  sa  ceinture  et  regarda  en  face 
Rosario,  qui  s'élançait  brusquement  sur 
lui  un  poignard  a  la  main. 
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Ce  double  mou \  émeut  s'opéra  avec  la 
rapidité  de  l'éclair. 


Une  lutte  terrible  s'engagea  alors  entre 


ces  deux  hommes. 

Rosario,  tout  en  menaçant  de  son  arme 
la  poitrine  de  son  adversaire ,  tentait  de 
l'étreindre  dans  ses  bras,  convaincu  que 
s'il  pouvait  le  saisir,  il  l'étoufferait  comme 
un  enfant. 

Roquevcrl,  de  son  côté,  reconnaissant 
la  supériorité  physique  de  son  ennemi, 
épuisait  son  adresse  a  éviter  cette  étreinte. 
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le  forçant  k  se  défeudre  sa  us  cesse  contre 
les  coups  qu'il  lui  portait  avec  une  rapi- 
dité merveilleuse. 


Le  combat  dura  longtemps  ainsi  sans 
qu'une  seule  goutte  de  sang  fut  répandue, 
et  sans  que  personne  osât  tenter  d'y  mettre 
fin. 


Tout  à  coup,  et  au  moment  où  le  bandit 
s'élançait  sur  son  adversaire,  croyant  le 
saisir  et  le  bro}  er  sur  sa  poitrine^  Pioque- 
vert  fit  un  ])ond  de  côté  et  lui  enfonça  sa 
lame  dans  l'épaule. 
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Rosario  poussa  un  rugissement  et  lâcha 
son  arme;  la  foule  jeta  un  cri  de  joie,  et 
le  capitaine  Lorenzo,  voyant  le  terrible 
bandit  désarmé ,  trouva  enfin  le  courage 
de  se  jeter  sur  lui  avec  ses  haDebardiers. 


—  Par  le  diable!  s'écria  Beaumont.  il 
faut  avouer  que  c'est  un  intrépide  com- 
père que  ce  jeune  cavalier. 


—  Mais  oui,  dit  Gilles  en  souriant,  il  ne 
manque  pas  d'une  certaine  bravoure. 
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—  Mais  oîi  donc  est-il  passé,  demanda 
Bois-Dauphin,  je  ne  le  vois  plus? 

—  Gilles,  dit  alors,  une  voix  derrière  les 
gentilshommes,  donne-moi  donc  un  verre 
de  marasquin.  Ce  diable  de  Pvosario  m'a 
fait  monter  le  sang  a  la  gorge,  je  suis  tout 
altéré. 

Tout  le  monde  se  retourna  pour  voir  ce 
nouveau  venu. 

C'était  PiOquevert  dont  Gilles  pressait 
la  main  et  que  Fœdor  accablait  de  ca- 
resses. 


ciuPSTïiÉ  Quatrième 


IV 


IV 


Une  tooiiii^  bout  elle. 


Le  jour  baissait,  et  le  soleil,  près  de  dis- 
paraître a  l'horizon,  ne  jetait  plus  au  ca- 
sino de  Santa-Maria  que  des  rayons  pâles 
ti  sans  chaleur. 
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C'était  riieiiro  du  souper. 


Dans  la  grande  salle  du  casino  était 
dressée  une  longue  table  ou  venaient  de 
prendre  place  les  gentilshommes  français 
avec  lesquels  le  lecteur  a  déjà  fait  connais- 
sance. 


Le  chevalier  de  Berjac  était  rentré  de- 
puis quelques  minutes  seulement,  et  de 
grandes  démonstrations  d'amitié  et  de  joie 
avaient  accueilli  son  arrivée. 


Aune  autre  talde.  presque  entièrement 
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cachée  dans    rembrasure  d'une  lenélre, 
étaient  assis  Roquevert  et  Gilles-le-Son- 


geur. 


—  Berjac!  Berjac!  s'écria  Montréal  eu 
tendant  son  verre,  tu  nous  as  fait  bien  at- 
tendre. Tâche  de  gagner  ton  pardon  en 


nous  offrant  un  festin  digne  de  toi...  et  de 


nous, 


—  Montréal  songe  trop  a  la  bonnechère, 
observa  Bois-Dauphin.  Dis-nous  plutôt, 
mon  cher  Berjac,  où  en  sont  nos  affaires 
ici,  et  si  nous  pourrons  bientôt  repartir, 
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suivis  du  précieux  renfort  qui  nous  a  été 
promis.  Les  Napolitains  sont  de  braves 
gens  de  guerre,  dit-on,  et  pour  mon 
compte,  je  serai  fier  et  heureux  d'en  avoir 
quelques  centaines  sous  mes  ordres. 

^«-  Bois-Dauphiu  a  raison,  dit  Maillé. 
Quant  à  moi,  je  n'aurai  d'appétit  que  lors- 
que je  serai  tout  a  fait  assuré  de  ne  quitter 
Naples  qu'a  la  tête  d'une  belle  et  bonne 
compagnie  italienne,  prête  a  courir  sus  a 
messieurs  les  huguenots  et  a  les  hacher 
menu  comme  chair  à  pâté. 

—  Eh  bien,  mes  amis,  dit  Berjac,  ré- 
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jouissez-vous.  La  somme  nécessaire  a  étp 
enlin  réunie,  les  équipements  se  font,  et, 
sous  trois  jours,  vous  serez  a  ia  tête  d'une 
véritable  armée  dont  je  vous  convie  a  pas- 
ser la  revue  devant  le  palais,  sous  les  yeux 
mêmes  du  vice-roi. 


On  applaudit  aux  paroles  de  Berjac  et 
Bois-Dauphin  s'écria  : 


—  Tout  est  sauvé,  messieurs!  Car  pen- 
dant notre  absence,  le  Valois  fût-il  rentré 
dans  son  Paris  elle  duc  de  Mayenne  fùt-il 
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Oofermé  a  la  Bastille,  je  jure  qu'a  nous 
trois,  nous  réparerons  tous  les  échees  su- 
bis par  la  Ligue  et  tout  le  mal  qui  lui  aura 
été  fait. 


—  Nous  le  jurons  I  répétèrent  Montréal 
et  Maillé. 


—  Piien  ne  nous  empêche  pi  us  de  boire, 
dit  Berjac.  Buvons. 


En  ce  moment  un  pèlerin  parut  a  la 
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porte,  cherchant  de  l'œil  un  siège  pour 


s'asseoir. 


C'était  un  jeune  homme  de  seize  a 
dix-huit  ans  tout  au  plus,  mais  dont  les 
traits  révélaient  une  maturité  hàlive. 


Il  était  sale,  avait  la  figure  blême,  les 
cheveux  plats  et  des  yeux  qui  ne  regar- 
daient jamais  en  face. 


Il  semblait  absorbé  par  une  idée  fixe. 
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Pandclfîj  qui  se  piquait  d'être  pbysiono- 
mlsle,  jugea  tout  d'abord  que  ce  serait  la 
pour  sa  maison  une  triste  pratique,  et  il  se 


dirigea  vers  lui  dans  la  louable  intention 


de  le  congédier. 


Mais  le  pèlerin  avait  déjà  déposé  son  pa- 
quet et  son  bâton 5  et  s'était  assis  a  une  pe- 
tite table  placée  à  l'écart. 


—  Ça,  mon  révérend,  dit  le  maître  du 
casino,  que  voulez-vous? 


i 
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—  Un  morceau  de  pain  et  un  verre 
d'eau,  répondit  le  pèlerin  en  tirant  bien 
vite  une  pièce  de  monnaie  d'une  peli-e 
bourse  de  cuir  qui  pendait  a  sa  cein- 
ture. 


On  ne  refuse  pas  du  pain  et  de  l'eau  à 
un  voyageur, 'et  surtout  à  un  voyageur  qui 
paie  d'avance. 


Pandolfi  se  mit  donc  en  devoir  de  servir 
le  pèlerin,  en  dépit  de  la  mauvaise  impres- 
sion  qu'avait  d'abord  produite  sur  lui  son 
extérieur  misérable . 
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Au  même  iustanl,  des  jurements,  des 
cris,  des  piétinements  de  chevaux  et  un 
bruit  de  roues  éclatèrent  dans  la  cour  du 
casino. 


Pandolfi  se  précipita  vers  le  balcon. 


—  Qui  nous  arrive  la^  demanda  Ber- 
jac. 


—  Un  seigneur  des  plus  cossus,  répon- 
dit rbolelierdc  Santa-Miiria,  cl  qui  voyage 
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dans  un  équipage  de  prince*  Oh!  mon  ca- 
sino est  le  mieuN.  achalandé  de  Naples, 
Yoyez-yous  !  —  Eh  mais,  reprit-il  après 
un  court  silence  et  en  redoublant  d'atten- 
tion, eh  mais!  je  ne  me  trompe  pas, 
c'est.... 

—  Qui  donc?  s'informa  Montréal. 


Pandolfi  allait  répondre,  mais  Pépita 
accourut  toule  essoufflée  et  lui  coupa  la 
parole  eu  annonçant  : 


M.  le  baron  de  Villa-^[avor  ! 
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—  Hein  !  fit  l'hôlelier  stupéfait. 


—  Villa-Mayor!  «'écria  Berjac  .  qu'il 
soit  le  bienvenu. 


Et  comme  ses  convives  semblaient  ne 
pas  le  connaître,  il  continua  a  voix  basse 
et  d'un  ton  mystérieux  ; 


—  C'est  le  bras  droit,  l'aZ/er  ego  de  l'am- 
bassadeur d'Espagne  a  Paris.  Quoiqu'il  ne 
tienne  pa3  précisément  pour  Guise,  je  vous 
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engage  a  lui  faire  bon  visage,  messieurs. 
C'est  de  Madrid  que  viennent  les  doublons, 
et  sans  les  doublons. . . 


—  Sans  doute,  dit  Montréal,  les  dou- 


blons ont  droit  a  tous  nos  égards. 


Villa-Mayor  parut  au  fond. 


—  Tiens  !  il  s'appelle  Villa-Mayor,  mur- 
mura l'hôtelier  en  l'examinant  avec  sur- 
prise. 
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Beijacallaalai-encontredeVilla-Mayor, 
lui  fit  Taccueil  le  plus  cordial  et  leprésenta 
a  ses  amis. 


—  Qu'as -tu  donc?  demanda  Gilles  a 
Roqueverl.  Tu  pâlis. 


—  Ah  !  dit  Roquevert,'  c'est  que  ce  nom 
de  Villa-Mayor  a  réveillé  tous  mes  souve- 
nirsdc  France...  Mais  c'est  fini...  Allons... 
tiens,  verse-moi  un  verre  de  ce  bon.  vin  de 
Calabre...  Il  faut  absolument  quej*oubliej 
vois-tu...  et  j'oublierai. 
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—  M.  le  I)aroTi  de  Viila-3Iayor  ne  refu- 
sera pas  de  se  mettre  a  table  avec  nous,  dit 
Montréal.  De  cette  façon,  nous  achèverons 
mieux  encore  que  nous  n'avions  com- 
mencé. 


—  Oui,  oui,  à  table!  s'écria  Berjac. 
Vous  nous  faites  cet  honneur,  n'est-ce  pas, 
baron  ? 


—  Avant  de  vous  faire  cet  honneur, 
pour  me  servir  de  vos  propres  expressions, 
répondit  Villa-Mayor  d'un  ton  moitié  ba- 

IV  4 
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din,  moite  solennel,  je  prendrai  le  temps, 
s'il  vous  plaît,  de  vous  faire  la  plus  agréa- 
ble des  surprises... 


—  Vous  avez  une   bonne  nouvelle  a 
nous  apprendre  ! 


—  Bonne  à  ce  point  que  si  je  mangeais 
une  bouchée  ou  buvais  une  goutte  d'eau 
avant  de  vous  l'avoir  dite,  je  me  le  repro- 
cherais toute  ma  vie. 


—  Qu'est-ce  donc? 
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'  Messieurs,  vous  savez  bien  ce  roi 
faible  et  irrésolu  qui  n'était  ni  catholique 
ni  luiguenot,  mais  qui  faisait  beaucoup 
plus  œuvre  de  huguenot  que  de  catholique, 
et  qui  était  peut-être  les  deux  à  la  fois  ; 
vous  savez  bien  ce  suppôt  de  l'enfer  qui 
portait  le  chapelet  des  ligueurs  tout  en 
faisant  bonne  mine  aux  réformés,  qui  bu- 
vait à  Dieu  et  au  diable  et  qui  a  frappé  le 
grand  défenseur  delà  foi...  Vous  savez  bien 
cet  odieux  Gaïphe,  cet  affreux  Hérode! 


—  Henri  III  !  Henri  HI  !  s'écrièrent  plu- 
sieurs voix  en  même  temps. 


52  *  ROQUl-VEUT 

—  Henri  III...  vous  l'avez  nommé, 


—  Eh  bien 


—  Eh  bien.,,  il  est  mort. 


—  MortI  s'écria  l'assemblée  tout   en- 
tière. 


—  Est-ce  bien  vrai?  demanda  Berjac, 
dont  les  yeux  brillèrent  comme  des  étin- 
celles. 
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—  Tellement  vrai 5  que  le  peuple  en  a 
chanté  a  s'égosiller  pendant  plus  de  qua- 
rante-huit heures,  qu'il  y  a  eu  des  feux 
de  joie  sur  toutes  les  places,  sous  les  ponts, 
devant  les  églises,  et  que  madame  la  du- 
chesse de  Montpensier  a  fait  quitter  a 
ses  amis  Fécharpe  noire,  eu  annonçant 
qu'elle  porterait  désormais  le  deuil  eu 
vert,  couleur  d'espérance. 


—  Mais  par  quel  coup  du  ciel?,.. 


—  Ah  !  Berjac,  il  n'y  a  que  vous  pour 
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trouver  le  bon  mol  !  vous  l'avez  dit  :  un 
coup  du  ciel  1  C'est  un  jeune  moine  des 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques  qui  nous 
a  délivrés  du  tvrau. 


—  Un  moine  !  s'écria  le  pèlerin  en  se 
levant  brusquement. 


Et  il  s'avança  d'un  pas  résolu  jusqu'au 
milieu  de  la  salle. 


—  Monsieur,   dit-i!   en  s'adressant  a 
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Villa-Mayor,  ce  moine,  qu'est-il  donc  de- 


venu ? 


—  Parbleu  !  je  ne  vous  avais  pas  encore 
aperçu,  mon  jeune  profès,  ditVilla-Mayor 
en  toisant  le  pèlerin  avec  étonnement. 
Est-ce  qu'il  est  de  votre  suite,  messieurs? 


—  Nous  ne  le  connaissons  pas,  répondit 
Maillé.  Il  est  arrivé  depuis  un  quart-d'heure 
tout  au  plus. 


Pourvu  que  cette  robe,  reprit  Villa- 
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Mayor,  ne  cache  pas  un  espion  au  service 
de  la  huguenoterie  de  France! 


—  Un  espion  !  répéta  le  pèlerin  en  haus- 
sant les  épaules  et  regardant  le  baron 
d'un  air  de  pitié. 


—  Attendez  donc,  dit  Bois-Dauphin, 
mais  je  le  reconnais.  Est-ce  que  vous 
n'avez  pas  été  quelque  temps  chez  les  feuil- 
lans  de  Nérac? 


Le  pèlerin  fit  un  signe  altirmalif. 


-^. 
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—  Vous  êtes  le  petit  frère  François? 


Oui. 


—  El  si  je  ne  me  trompe,  il  y  a  un  mois, 
vous  étiez  a  Piome  où  vous  accomplissiez, 
dit-on,  une  rude  pénitence? 


C'est  vrai 


—  Oh  !...  messieurs,  dit  Bois-Dauphin, 
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je  vous  réponds  de  ce  brave  enfant.  C'est 
im  vrai  serviteur  de  Dieu. 


—  S'il  en  est  ainsi  et  puisque  vous  ré- 
pondez de  lui,  Bois-Dauphin,  qu'il  soil  le 
bien  venu  parmi  nous. 


—  Qu'est  devenu  ce  moine  ?  répéta  le 
pèlerin,  aussi  calme  que  s'il  eût  été  abso- 
lument étranger  a  ce  qu'on  venait  de  dire 
de  lui. 


Ce  qu'il  est  devenu?  répondit  Villa- 


'^b 
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Mayor  ;  vous  allez  voir.  C'était  a  Saint- 
Cloud.  Il  demande  a  parler  au  roi;  après 
bien  des  difficultés,  on  consent  a  l'inlro- 
duire,  et  pendant  que  le  Valois  lisait  un 
papier  qu'il  venait  de  lui  remettre,  il  lui 
enfonce  son  couteau  dans  le  ventre.  Un 
coup  terrible,  messieurs!  Alors  tous  les 
ordinaires  et  archers  qui  étaient  la  se 
jettent  sur  lui,  le  percent  a  son  tour  a 
coups  de  dagues,  d'épées  et  de  halle- 
bardes, et  il  meurt  sur  le  dos,  la  mine 
béate  et  en  faisant  le  signe  de  la  croix. 


—  Comment  le  nomme-t-on?  demanda 
Montréal. 
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—  Jacques  Clément. 


Tout  le  monde  répéta 


—  Jacques  Clément  ! 


—  C'est  un  martyr  !  murmura  le  jeune 
pénitent  en  levant  les  yeux  au  ciel  d'un 
air  inspiré. 


—  llamiiloii,  curé  de  Saint-Côme  et 
Lincestre,  curé  de  Saint-Cervals,  l'ont  dit 
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ayant  vous  dans  leurs  sermons,  jeune 
homme.  Celui  qui  a  lue  lîeuri  de  Valois 
est  un  saint  €t  son  nom  sera  probablement 
un  jour  au  calendrier. 


—  Le  meurtrier  des  Guise,  le  massa- 
creur est  mort!  s'écria  Bois -Dauphin. 
Vive  la  justice  céleste  !  Messieurs,  est-ce 
que  vous  ne  vous  sentez  pas  un  poids  de 
moins  sur  l'estomac? 


—  C'est-a-dire,  répondit  Maillé,  que  je 
ne  sais  qui  me  retient  de  chanter  son 
de  profmdis  sur  l'air  du  Carillon, 
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—  Asseyez  -  vous,  maintenant  ^  mon 
cher  baron,  dit  Berjac  a  Yilla-Mayor,  et 
soupez  avec  nous,  vous  l'avez  bien  gagné. 


Vilîa-Mayor  prit  le  siège  que  Berjac  lui 
indiquait  a  sa  droite. 


Le  jeune  pèlerin  regagna  silencieuse- 
ment sa  place. 


—  Ah  ça!  messieurs,  dit  Berjac  en  s'as- 
seyant,  j'espère  que  voila  nos  affaires  en 
bon  train! 
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—  Sans  doute,  répondit  Maillé.  Mais 
M.  de  Villa-Mayor  ne  nous  dit  point  ce  qui 
a  (Jû  suivre  un  si  notable  événement.  La 
Ligue  a-t-elle  le  dessus  partout  ?  La  maison 
de  Lorraine  a-t-elle  été  proclamée  maison 
régnante? 


—  Par-Dieu I  cela  va  sans  dire!  s'écria 
joyeusement  Bois-Dauphin.  Guise  est 
mort,  mais  il  a  un  fils.  Bon  sang  ne  ment 
pas.  Nous  mettrons  le  petit  duc  a  notre 
tête! 


—  Cela  ne  se  fera  peut-être  pas  aussi 


/ 
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aisémeiil  que  vous  1p  croyez,  observa 
Viila-Mayor  d'un  ton  moins  rassurant. 
Vous  comptez  sans  le  roi  de  Navarre.  ' 


—  Bah  !  Tarmée  royale  n'est-elle  pas  a 
nous? 


—  Hélas  !  la  moitié  de  cette  armée  a 
déjà  crié  :  Vive  Henri  IV  î 


-*/ 


—  Les  lâches  !   Ah  bah  !  Mayenne  en 
viendra  bien  a  bout,  peut-être! 
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—  Nous  avons  les  trois  quarts  des  curés 
de  Paris  pour  nous,  c'est  une  armée  aussi, 
dit  Montréal. 


—  Que  les  seize  et  ceux  de  Lorraine 
s'entendent,  ajouta  Bois-Dauphin,  et  je 
réponds  que  le  Béarnais  maudit  retour- 
nera tout  penaud  en  Béarn  pour  y  plan- 
ter ses  choux. 


—  Messieurs,  reprit  Villa-Mayor,  il  y 

aurait,  pour  avoir  raison  du  Béarnais, 

notre  seul  obstacle  aujourd'hui,  un  moyen 

qui  serait  infaillible... 
IV  S 
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—  Lequel  ?  lequel  ? 


Yilla-Mayor  réflëchit  un  instant,  puis 
répondit  : 


—  Je  ne  veux  pas  vous  le  dire.   Mais 

I  libiiliiA  rÀi\iiV>k!à  '>i  ^  '- 

convenez  avec  moi,  messieurs,  que  s'il  y  a 

jamais  eu  au  monde  un  homme  qu'on 
puisse  décorer  du  nom  de  grand  politique, 
un  homme  qui  ait  été  habile  à  dénouer  une 

situation  vraiment  diflicile,  cet  homme,., 
c'est  Jacques  Clément. 


•  ton 
On  approuva  bruyamment  Yilla-Mayor. 
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Le  pèlerin  releva  la  tête  et  fixa  sur  le 
baron  un  regard  plein  d'une  inspiration 


ardente  et  sauvage. 


Roquevert  fit  un  bond  sur  son  siégç,  et 
observa  attentivement  le  baron. 


—  C'est  étrange,  pensa-t-il;  plus  je  vois 
cette  tournure,  plus  j'entends  cette  voix, 
et  plus  il  me  semble  qu'à  Montmeylian, 
pendant  cette  nuit  fatale...  Oliî  mais 
non...  je  suis  fou. 
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-—  Dis-doiic,  murniura  Gilles-le-Son- 
geiir,  que  le  soniîiieil  commençait  a  ga- 
gner, ïu  as  fini  de  souper,  moi  aussi. 
Est-ce  que  nous  ne  rentrons  pas? 


—  Un  instant,  dit  lloqueveri.  Ce  que 
disent  ces  hommes  m'intéresse. 


C'est  siui^ulior,  cela  m'endort,  moi, 


—  Que  veu>:-tu?...  il  y  a  si  longtemps 
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que  nous  élious  loin  de  la  France,  loin 
de  l'Europe  même.,.  Je  ne  suis  pas  fàclié 
de  me  metlre  nw  peu  au  courant  des  af- 
faires de  mon  pays. 


CHAPITRE  CINQUIEME 


^ 


^ 


I^c»  Fréteiidft»ts< 


-  Messieurs,  (Ut  Berjac,  quand  ie  feu 
du  premier  appétit  fut  un  peu  calmé,  il  est 
certain  que  cette  mort  du  Valois  va  ame- 
ner de  arands  cbangemenls.  La  question 


> 
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est  de  savoir  ce  qu'ils  seront,  et  ce  ne  sera 
pas  la  le  moins  curieux  de  raffaire...  Met- 
Ions  d'abord  de  côté  le  Béarnais,  dont  il 
ne  faut  pas  plus  parler  pour  être  roi  que 
s'il  était  Turc  ou  juif  et  examinons  ce  qui 
pourrait  bien  advenir  de  tout  ceci.  Savez- 
vous 5  messieurs,   que  je  ne   serais  pag 
étonné  de  voir  Philippe  If,  déjà  posses- 
seur de  royaumes  si  nombreux  qu'il  ne  les 
peut  compter  par  les  lettres  de  l'alphabet^ 
et  si  riche  qu'il  ne  sait  que  faire  de  tout 
son  or,  joindre  a  toutes   ses  seigneurie^ 
celle  du  beau  pays  de  France  ? 


t 


Vous  calomniez  le  roi  d'Espagne, 
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repondit  Peaiimoiit,  car  vous  donneriez  a 
croire  qu'il  ne  dislribue  si  largement  ses 
trésors  a  la  Sainte-Union  que  pour  ache- 
ter une  couronne,  tandis  que  je  mettrais 
ma  main  au  feu  que  sa  générosité  a  pour 
but  unique  le  triomphe  de  la  \raie  foi  et 
et  le  bien  de  la  religion  catliolique. 


—  Soit!  dit  Berjac;  mais  si  Sa  Majesté 
ne  convoite  pas  la  couronne  de  France^ 
ce  qucfc  je  veux  bien  admettre  comme 
1^  vous,  d'autant  que  ce  ne  sont  pas  les  dia- 
dèmes qui  lui  manquent,  il  pourrait  se 
faire  qu'on  la  lui  oiïnt,  et  alors... 
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—  Alors  il  nous  offrirait  a  son  ioiiv  sa 
iille,  riniante  Isabelle,  inierrompit  Maillé, 
et  ce  serait  a  mous  de  lui  choisir  parmi 
nos  princes  un  époux  digne  d'elle,  capa- 
ble surtout  de  nous  défendre  contre  les 
43ntreprises  des  hérétiques.  Quant  a  moi, 
messieurs,  je  sais  bien  a  qui  je  donnerais 
la  préférence. 


—  Et  a  qui  donc? 


—  Mort  dieu!  aujeuneCharlesdeGuise 


—  Bah  î  dit  Berjac,  un  enfant  qui,  à 
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Biois,  jouail  au  maii  el  k  la  paume  la  veille 
dujouroîi  on  devait  assassiner  son  père, 
et  qui  depuis,  dans  sa  prison,  ne  cesse, 
dit-on,  de  rêver  d'amourettes  et  de  plai- 
sirs. Sait-on  seulement  s'il  est  libre? 


—  Il  ne  l'était  pas  a  mon  départ  de 
Paris,  dit  Villa-3[ayor ,  et  la  prison  de 
Tours  est.  dif-on.  soigneusement  tardée. 


I 


—  Par-Dieu!  dit  Beaumont.  l'embarras 
n'est-il  pas  bien  grand!  Pour  ne  tenir  un 
roi  que  de  nous-mêmes,  nommons  le  duc 
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de  Nemours,  le  duc  de  Savoie  ou  le  car- 
dinal de  Bourbon!  Il  n'y  a  pas  disette  de 
prétendants,  a  ce  que  je  crois. 


—  Joli  moyen  de  nous  mettre  d'accord  ! 
s'écria  Montréal  en  riant.  Voila  Beaumonl 
qui  en  propose  trois  k  la  fois! 


—  Je  n'en  veux  pas  un  des  trois,  di^ 
Maillé. 


—  J'aimerais  mieux  l'infante,   reprit 
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Montréal,  dût-on  la  marier,  comme  on  en 
a  en  le  dessein-,  a  l'archiduc  Ernest. 


—  Belle  idée!  riposta  Bcaumonl.  Pour 
qu'il  n'y  ait  plus  de  France,  n'est-ce  pas, 
mais  une  province  moitié  espagnole  et 
moitié  autrichienne  ?  Tiens,  Montréal,  tu 
es  fou. 


—  Prenez  garde,  messieurs,  dit  Berjac, 
prenez  garde  !  Pendant  que  vous  discutez 
3ur  les  droits  et  mérites  de  vos  candidats, 
yous  ne  faites  pas  attention  que  les  Seize 
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gagnent  du  terrain,  séduisent  le  peuple 
par  des  pratiques  secrètes  et  gueitent  le 
pouvoir  pour  s'en  saisir  a  eux  tout  seuls. 
Croyez  moi ,  entendez-vous  bien  vite  sur 
le  roi  qu'il  vous  faut,  ou  la  royauté  est 
finie  dans  le  beau  domaine  de  Clovis  et 
de  Hugues  Capet. 


—  I/ingratiinde  me  n\e\  hors  de  mOî% 
s'écria  alors  Bois-Daupiiin  qui  juscfiie-lh 
avait  tout  écouté  sans  rien  dire.  Com- 
ment, messieurs ,  vous  ne  comprenez  pas 
que  le  seul  homme  en  France  qui  ait  mé- 
rité de  ceindre  la  couronne,  est  celui  qui 


L*ARQDEBLSIER  81 

nous  a  tous  défendus  au  prix  de  son  sang 
et  de  sa  yie,  et  que  cet  homme  est  le  duc 
de  Mayenne? 


f  —Bah  !  répliqua^fonlréaLlonMayenne, 
mon  cher  Bois-Dauphin,  est  trop  replet, 
et  il  n'est  diadème  au  monde  qui  puisse 
entrer  et  ienir  sur  sa  grosse  tête.  D'ailleurs, 
je  le  dis  entre  nous ,  je  n'aimerais  point  a 
donner  la  couronne  à  un  homme  qui  s'en 
est  fait  tant  de  fois  le  marchand.  , 


—  Que  veux-tu  dire? 

IV 
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—  Eh!  je  dis  ce  que  tout  le  monde  sait. 
Cette  couronne,  ne  l'a-t-il  pas  offerte  au 
roid'Espagne,  moyennant  qu'il  fût  vice-roi 
et  lieutenant-général  :  a  l'archiduc  Ernest 
contre  six  cent  mille  écus  bien  comptés, 
et  plus  tard  aux  ducs  de  Lorraine  et  de 
Savoie?  S'il  l'avait  jamais,  il  tacherait 
encore  de  la  vendre...  et  nous  avec,  par 
dessus  le  marché. 


Un  rire  moqueur  se  fit  entendre  à  l'un 
des  coins  de  la  salle. 


On  chercha  d'abord  yainemeut   d'où 
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était  partie  cette  manifestation  irrévéren- 
cieuse; mais  bientôt  tous  les  doutes  furent 
levés  par  l'approche  d'un  personnage  qui 
se  dirigeait  lentement  vers  la  table  deà 
gentilshommes. 


Ce  personnage,  dont  le  nom  fut  immé- 
diatement dans  toutes  les  bouches,  n'était 
autre  que  PtoqueverU 


—  Par  ma  foi,  messeigneurs,  dit-il,  j'ai 
bon  espoir  que  vous  me  pardonnerez  tout 
a  l'heure  de  vous  avoir  interrompus,  c^f 
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je  vous  vois  dans  un  einliarras  qui  ilc 
t juche  ràine  et  je  crois  avoir  irouve  îe 
moyen  de  vous  en  tirer. 


[   La  surprise  et  îa  curiosité  firejil  faire 
silence  de  toutes  parts. 


—  De  quoi  dias^Ie  s'occupe-t-il  ?  pensa 
Gilies  en  ie  «suivant  do  Tceli. 


lloquoverl  reprit  : 


l'arquebisier  8S 

—  Vous  éles,  si  je  ne  me  (rompe,  fort 
en  peine  de  faire  un  roi.  Eh!  mon  Dieu, 
vous  voila  bien  empêchés  !  La  chose  est- 
elie  donc  si  dillicile?...  L'un  veut  celui-ci, 
l'autre  cehii-la;  il  en  est  bien  quelques-- 
uns a  Paris  même,  je  le  gagerais,  qui  s'ar- 
raiigeraieni  le  uiieux  du  monde  de  n'en 
avoir  pas  du  îouf.  Il  faut  pourtant  en  finir 
et  savoir,  au  bout  du  compte,  a  qui  appar- 
tiendra ce  gros  03  qu'on  appelle  la  France, 
et  que  tant  de  chiens  se  disputent  a  l'heure 
qu'il  est.  Franchement,  tous,  les  concur- 
rents que  vous  a\ez  nommés  jusqu'ici  se- 
raient, a  mon  avis,  de  pauvres  sires,  et,  de 
plus  5  des  maîtres  fort  dangereux  pour 
ceux-là  mêmes  qui  les  auraient  élevés  si 
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haut.  Ils  font  patte  de  velours,  a  l'heure 
qu'il  est  ;  ne  vous  y  fiez  pas...  ils  vous  fe- 
raient sentir,  après  la  cérémonie,  le  poids 
de  leur  gantelet  de  fer.  Eh  !  par  la  mort^ 
Dieuj  messieurs,  soyez  ligueurs,  soyez 
catholiques,  soyez  tout  ce  que  vous  \ou- 
drez...  mais,  pour  Dieu  et  avant  tout, 
soyez  gens  d'esprit.  Ne  mettez  pas  au  pi- 
nacle un  loup  pour  vous  dévorer,  mais  un 
bon  chien  de  berger,  qui  tienne  le  trou- 
peau eu  respect  afin  que  vous  puissiez  le 
dévorer  vous-mêmes.  A  quoi  bon  des  ducs, 
des  princes,  des  gens  de  sang  noble  et  de 
haute  lignée?  Cela  était  bon  quand  le 
droit  de  la  naissance,  l'ordre  de  primogé- 
nilure  et  la  loi  du  royaume  étaient  comptés 
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pour  quelque  chose.  Mais  puisque  voas 
avez  changé  tout  cela,  puisque  vous  met- 
tez les  cadets  avant  les  aînés,  la  fantaisie 
à  la  place  de  la  raison,  le  cœur  a  droite  et 
le  foie  a  gauche,  qu'avons- nous  affaire 
d'un  homme  qui  soit  seulement  de  grande 
maison?  Prenez-m'en  un  qui  n'ait  ni  bla- 
son, ni  titre,  mais  qui  soit  bel  et  bien 
votre  serviteur.  Sont-ce  les  exemples  qui 
vous  manquent?  Les  Lydiens  n'allèrent- 
ils  pas  jadis  chercher  a  sa  charrue  un  cer- 
tain Gordius  qu'ils  élurent  roi?  D'Arte- 
velle,  dont  les  Flamands  firent  un  duc,  ne 
brassait-il  pas  de  la  bière  ?  Et  les  Parisiens, 
gens  de  bonne  pâte,  n'élevèrent-ils  point 
sur  le  pavois  Caboche-l'Ecorcheur?  J'en 
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ai  un  a  vous  proposer,  mes  seigneurs, 
dont  vous  n'aurez  pas  a  vous  plaindre, 
j'en  réponds,  il  vous  laissera  faire  tout  ce 
que  vous  voudrez,  supprimera  tous  les 
sergents ,  procureurs  •  commissaires  et 
conseillers,  n'obligera  personne  de  tenir 
a  sa  parole  m  de  payer  ses  dettes,  vous 
fera  libres  et  heureux  comme  rats  en 
paille  et  ne  vous  demandera  pour  récom- 
pense que  de  l'appeler  :  Sire!  et  celui-là, 
messe! gêneurs,  c'est  moi,  qui  sefai  roi  tout 
comme  un  autre,  si  vous  le  voulez  bien  ! 


—  Est-ce  une  raillerie?  demanda  Ber- 
jac  en  se  levant  tout  à  coup. 
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—  Pourquoi  celte  question?  riposta  Ro- 
quevert  sans  s?  troubler. 


—  C'est  qu'alors  voire  fantaisie  bouf- 
fonne aurait  bientôi  reço  le  prix  qu'elle 
mérite. 


Tous  les  geuîilsbommes  porlereni    la 
main  a  leur  épée. 


Il  est   vrai,   reprit  aussitôt  Berjac 
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d'un  Ion  de  mépris,  qu'il  est  des  gens  dont 
on  doit  lout  entendre  sans  en  être  blessé, 
ceux  surtout  dont  la  naissance  est  telle- 
ment obscure... 


—  Ah!  permettez,  dit  Roquevert;  per- 
mettez... Vous  vous  avancez  la  un  peu 
bien  légèrement...  Et  si  je  vous  prouvais 
que  je  descends  en  droite  ligne...  du  roi 
Pharamondî 


—  Comment? 


l'abquebusier  0! 

—  Votre  patron,  M.  de  Giiisev  a  bien 
prouvé  qu'il  descendait  de  Cliorlema^zne, 


Tant  d'impertinence  excita  au  plus  haut 
point  l'indignation  des  ligueurs.  Plusieurs 
d'entre  eux  voulaient  dégaînerj  mais  Ber- 
jac  les  arrêta. 


—  Votre  sang,  messieurs,  leur  dit-il, 
n'appartient  pas  au  premier  venu  qui  veut 
s'en  faire  gloire.  D'autres  soins  vous  ré- 
clament, et  nous  avons  mieux  a  faire  au- 
jourd'hui que  de  répondre  aux  divagations 
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d'un  fou.  llepreiiOîis,  s'il  vous  plall,  notre 


enlreiien. 


Mais  Paiidolû  entra  sur  ces  entrefaites 
loui  edaré. 


—  Sigoori,  leur  dit-il,  le  couvre-feij  est 
souac,  ei  il  }  a  en  bas  une  escouade  d'ar- 
chers  qui  m'ordonnent  d'éteindre  immé- 
diatcmeut  toutes  les  lumières  de  mon  ca- 
sino. Ci)  que  je  dois  exécuter  tout  de  suite, 
sous  peine  d'oiro  dénoncé  au  gouverneur 
de  la  ville  comme  rebelle  et  séditieux. 


—  Qu'il  cela  ne  tienne,  dil  Berjac,  nous 
remeUi^ns  la  conversalioii  li  plus  lard. 
Messieurs,  conlinua-t-il  en  s'adressani  à 
ses  amis,  je  vous  allends  demain  a  dix: 
heures.  Quant  a  M.  de  Villa-31ayor5  je 
crois  qu'il  couche  ici  ? 


—  Oui,  chevalier  :  Pandolû   a  dû  me 
faire  disposer  une  chambre? 


—  Tout  estprôL  dit  l'hôleller. 


]\îais  avant  de  nous  séparer,  dit  tout 
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bas  Villa-3Iayor  aM.  de  Berjac,  j'ai  à  vous 
parler  sérieusement  en  particulier. 


—  Une  affaire  importante? 


—  Une  affaire  pour  laquelle  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  témoins. 


De  nouveaux  adieux  s'échangèrent. 


Bois-Dauphin  ,  Maillé ,   Montréal    et 
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Beaumonl  sortirent  bruyamment  du  ca- 
sino, et  le  baron  de  Villa-Mayor  suivit 
M.  de  Berjac  dans  son  appartement. 


Pandolfi  accompagna  le  baron  du  re- 
gard et  murmura  quand  il  eût  disparu: 


—  Villa-Mavor  !...  c'est  drôle...  je  ne 
lui  connaissais  pas  ce  nom-la.  Il  paraît 
qu'il  a  fait  fortune...  Eh  bien,  je  n'en  suis 
pas  fâché...  J'aime  a  voirie  talent  réu  s-* 
sir. 
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Et  il  se  dirigea  vers  Tescaîlor  iournant 
qiii  conduisait  a  la  cuisine. 


An  moment  où  il  allait  prendre  la  rampe, 
il  trébucha  contre  un  obstacle  que  sa  rêve- 
rie l'avait  sans  doute  empêché  d'aperce- 
voir. 


En  se  baissant-  il  reconnue  que  c'étaient 
deux  pieds  qu'ii  avait  accrocliés.' 


Ces  deux  pieds  apparlenaient  au  pèle- 
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rin,  qui  était  dévotement  agenouillé  par 
terre  et  semblait  prier  avec  ferveur. 


—  Eh!  Josus-Maria.  s'écria  Pandolfi^ 
que  faites-vous  la,  mon  révérend  ? 


—  J'appelle  les  bénédictions  du  Très-» 
Haut,  répondit  le  jeune  pèlerin,  sur  Jao* 
ques  Clément,  le  saint  martyr. 


—  A  votre  aise,  mon  révérend,  a  Totr« 

aise,  dit  l'hôtelier  en  se  retirant. 
IV  I 


VI 


Sous  le»  étoiles. 


Minuit  était  spnné  depuis  longtemps,  la 
ville  entière  était  plongée  dans  le  sommeil; 
pas  un  cri,  pas  une  voix,  pas  un  bruit  ne 
se  faisait  entendre  dans  Naples  ;  rien  que 
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la  plainte  monotone  et  grandiose  de  la 
mer,  dont  les  vagues  venaient  se  briser  a 
intervalles  égaux  contre  le  rivage. 


Seuls,  deux  hommes  veillaient  au  mi- 
lieu de  ce  repos  général  :  c'était  Gilles-ie- 
Songeur  et  Roquevert  l'arquebusier,  réu- 
nis et  causant  tous  deux  sur  la  terrasse  du 
casino  de  Santa-Maria. 


Gilles,  assis  si  r  une  natte,  les  jambes 
croisées  sous  lui,  a  la  mode  Turque;  Uo- 


quevert,  étendu  sur  une  espèce  de  divan, 
la  tète  appuyée  dans  sa  main. 


Fœdor,  lui,  dormait  près  de  son  maître, 
le  museau  allongé  sur  l'un  de  ses  pieds. 


Depuis  un  instant,  les  deux  amis  avaient 
cessé  de  parler,  absorbés  l'un  et  l'autre 
et  comme  écrasés  par  le  spectacle  impo- 
sant, k  la  fois  plein  de  mystère  et  de  gran- 
deur qui  se  déroulait  devant  leurs  yeux. 


C'était  d'abord  le  ciel  étoile,  écria  mer- 
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veilleux  au  centre  duquel  scintille  la  lune, 
comme  une  magnifique  opale,  et  qui  brille 
jusqu'à  l'heure  où  jaillit  au  ciel  ce  diamant 
splendide,  cette  escarboucle  éblouissante 
que  nous  nommons  le  soleil  et  dont  l'éclat 
éclipse  tout  ce  qui  l'entoure. 

Puis  c'était  la  mer,  la  mer  dont  l'immen- 
sité saisit  et  attire  toutes  les  grandes  âmes, 
dont  la  voix  éloquente  dit  tant  de  choses 
navrantes  et  sublimes  dans  un  langage 
que  nulle  parole  humaine  ne  saurait  tra- 
duire. 


Celaient  encore  le  Vésuve  et  le  Pausi- 
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lippe,  dont  les  masses  se  dessinaient  au 
loin  blanches  et  mornes  sous  les  ravons 
de  la  lune,  et  qu'on  eiit  pris  pour  deux 
géants  sortis  subitement  des  profondeurs 
de  la  juer. 


—  Qu'as-tu  donc?  demanda  tout  a  coup 
Gilles  a  Roquevert  ;  tu  ne  dis  plus  rien,  et 
depuis  un  instant  tues  devenu  tout  rêveur. 
On  dirait  qu'une  mauvaise  pensée  est  ve- 
nue tout  a  coup  se  loger  dans  ta  cervelle 
et  te  travaille  l'esprit. 


—  Tu  as  deviné,  mon  cher  Gilles,  ré- 
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pondit  Roquevert.  Oui,  une  inquiétude 
vsfgue,  un  pressentiment  funeste^  mais 
que  rien  ne  justifie,  s'est  emparé  de  moi  et 
m'attriste  l'àme,  en  dépit  de  mes  ef- 
Torts. 


—  Serait-ce  de  la  France  que  le  vien- 
nent ces  tristes  appréhensions? 


—  Tu  sais  hien  qu'elles  ne  peuvent  ve- 
nir d'ailleurs  ;  que  rien  de  ce  qui  me  con- 
cerne persoFinellenient  ne  saurait  soulever 
en  moi  ni  crainte  ni  espoir. 
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—  Voyons,  confie-moi  tes  alarmes,  et 
moi,  qui  puis  les  juger  de  sang  froid,  peut- 
être  les  dissiperai-je. 


Roquevert  ne  répondit  pas. 


Il  paraissait  distrait. 


—  Pourquoi  hésites-tu?  demanda  Gilles, 
ii'ai-jepas  tous  tes  secrets  ! 


—  Tous,  excepté  un,  dit  Roquevert,  un 
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seul  que  je  ne  le  dirai  jamais,  car  je 
voudrais  pouvoir  me  le  cacher  à  moi- 
même. 


—  Mais  ne  peux-tu  me  confier  ce  qui  te 
tourmente  aujourd'hui? 


—  Écoule  ,  Gilles ,  reprit  Roquevert 
après  un  silence,  quand  je  l'ai  envoyé  en 
France,  il  y  a  six  mois,  tu  as  pris  des  ren- 
seiiincmenls  sur  toutes  les  personnes  aux- 
quelles je  m'intéressais  ? 
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—  Tu  le  sais,  puisque  je  t'ai  fidèlement 
rapporté  tout  ce  que  j'avais  appris. 


—  Oui  ;  mais  il  est  des  détails  auxquels 
je  n'ai  accordé  alors  qu'une  atlention  lé- 
gère, et  qui  depuis  hier  ont  acquis  une 
telle  gravité,  que  je  te  prie  de  Ane  îe>  rap- 
peler. 


—  Depuis  hier?  dit  Gilles  ;  je  ne  puis 
comprendre... 


Gilles,  interrompit  Roquevert,  tu  as 
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encore  présente  à  Tespril  la  nuit  fatale  où 
je  I'uh;  arrêté  f 


—  Oui,  la  nuit  où,  cédant  a  je  ne  sais 
quelie  eiTroyable  nécessité,  tu  te  déclaras 
toi-même  coupable  d'un  crime  que  tu  n'a- 
vais pas  commis  :  inspiration  funeste  qui 
te  coiulamne  désormais  a  vivre  et  a  mourir 
loin  de  ton  pays,  loin  de  tout  ce  qui  ferait 
le  charme  de  ta  vie. 


—  Eh  bien  Icecrime,  dont  j'ai  dû  pren- 
dre la  responsabilité,  quoique  innocent, 
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ce  crhiie,  je  l'ai  vu  s'accomplir  sous  mes 
yeux,  j'ai  vu  le  nieiiririer;  mais  je  Tai  vu 
à  travers  le  feuillafj^e:  k  la  clarté  indécise 
de  la  lune  :  je  l'ai  vu  trop  peu  pour  le  re- 
connaître et  le  nommer,  assez  cependant 
pour  distiniiuer  sa  tournure,  assez  pour 
être  frappé  de  sa  voix  qui  se  faisait  enten- 
dre à  quelques  pas  de  moi. 


'—  Ah!  fit  Gilles  avec  l'expression  du 
plus  vif  intérêt. 


—  Or,  celte  voix,  cette  tournure,  il  m'a 
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semblé  de  nouveau  les  reconnaître  au- 
jourd'hui même,  et  j'ai  beau  me  dire  que 
c'est  une  folie,  qu'iKest  impossible  qu'un 
tel  homme.... 


—  Oh!  dit  vivement  Gilles,  la  folie, 
c'est  de  s'arrêter  au\  apparences  ;  tout  le 
monde  la-bas  n'a-t-il  pas  cru  sans  hésiter 
que  tu  étais  un  assassin?  Je  suis  donc  d'a- 
vis de  vérifier  au  plus  tôt  jusqu'à  quel 
point  ton  soupçon  est  fondé,  quelque  soit 
l'homme  auquel  il  s'attache...  Voyons... 
que  faut-il  faire  pour  cela?  Puis-je  t'êlre 
bon  a  quelque  chose  ? 
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—  Rapporte-moi  tous  les  renseigne- 
ments qui  font  été  donnés  lors  de  ton 
voyage  a  Saint-Gelais,  et  peut-être,  dans 
quelque  circonstance,  que  j'ai  laissé  passer 
inaperçue,  trouverai-je  aujourd'hui  un  fil 
pour  me  guider  et  me  conduire  à  la  vérité. 
Tu  as  appri^  d'abord 5  n'est-ce  pas,  la  mort 
de  madame  la  marquise  de  Montmey- 
lian? 


—  Oui,  quelques  jours  après  ton  arres- 
tation, la  pauvre  dame  rendait  son  âme  a 
Dieu...  et  deux  heures  avant  sa  mort,  elle 
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revenait  à  la  foi  catholique,  dans  laquelle 
elle  avait  été  d'abord  élevée. 


Il  y  eut  un  moment  de  silence. 


—  Et  M.  deMontmeylian?  reprit  Ro- 
quevert  d'une  voix  légèrement  altérée. 


—  M.  de  Montmeylian  survécut   une 
aanée  à  peine  à  la  marquise,  sa  femme. 


~  Et  c'est  alors,  m'as-tu  dit,  qu'il  fal- 
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Jut  donner  une  tutelle   à    mademoiselle 
Laurence  de  Montmeylian  ? 


—  Oni,  dit  Gilles,  et  comme  les  Mont- 
meylian avaient  presque  tous  péri  a  la 
Saint-Barthélémy  ou  dans  les  guerres  ci- 
viles^qui  éclatèrent  ensuite;  comme  M.  le 
duc  d'Amalfi,  frère  de  madame  de  Mont- 
meylian et  oncle  de  mademoiseîle  Lau- 
rence, était  mort  assassiné,  ce  fat  sa  fem- 
me, madame  la  duchesse  d'Amalfi^  qui  fut 
choisie  pour  tutrice. 


—  Mais  tu  ue  m'as  pas  dit  ce  qu'on  pen- 
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sait  a  Nérae  el  li  Saini-Ciclais  de  colle  du- 
chesse d'Âmalfi  et  de  son  frère,  le  baron 
de  Yilla-Mayor;  il  est  vrai  que  je  ne  t'avais 
donné  aucune  mission  a  cet  égard. 


—  Aussi  ne  m'en  serai s-je  pas  informé 
sans  révénement  qui  vint  mettre  pour 
ainsi  dire  a  leur  discrétion  la  destinée  de 
mademoiselle  de  Montmeylian,  de  celle 
qui  était  tout  pour  toi.  Je  compris  quel  in- 
téxê^rtu  pouvais  avoir  a  bien  connaître  le 
caractère  de  ces  deux  personnages,  et  c'est 
a  cela  que  j'apportai  tous  mes  soins. 

—  Et  tu  n'as  rien  su  qui  fut  de  nalure  à 
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donner  aucune   inquiétude  a  1  égard  de 
mademoiselle  de  Monlmevlian  ? 


—  Rien  ;  on  ne  reproche  guère  au  ba- 
ron de  Villa-Mayor  qu  un  amour  un  peu 
^  if  pour  le  jeu  et  un  sans-façon  qui  com- 
promet parfois  sa  dignité  de  gentilhomme, 
voila  tout. 


—  Et  la  duchesse  d'Amalfi  ? 


On  la  dit  coquette,  mais  douée  pour- 
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tant  d'un  esprit  grayc,  sérieux,  déterminé 
même,  et  capable  de  concevoir  et  d'exécu- 
ter  de  grands  projets,  car  elle  passe  pour 
avoir  de  l'ambition.  Du  reste,  pas  la  plus 
légère  atteinte  sur  sa  vertu  ;  soit  qu'elle 
ait  été  réellement  et  sincèrement  attachée 
a  ses  devoirs,  soit  que  l'ambition  la  garan- 
tisse des  faiblesses  de  l'amour,  sa  réputa- 
tion est  demeurée  intacte.  Je  n'ai  donc 
rien  vu  dans  tout  cela  que  de  rassurant 
pour  mademoiselle  de  Montmeylian  et 
pour  ceux  qui  s'intéressent  a  son  sort. 


—  El  elle  n'était  plus  a  Saint-Gelais, 
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n'est-ce  pas?  demanda  Roqueverl  avec 
celte  insistance  de  l'homme  qui  se  com- 
ptait dans  un  souvenir  a  la  fois  pénible  et 
heureux. 


—  Depuis  six  mois  déjà  elle  habitait 
Paris  avec  la  duchesse  d'Amalfi  et  M.  de 
Villa-JIayor. 


—  Paris,  ce  pays  d'intrigues  et  de  dé- 
bauches, murmura  le  jeune  homme. 


il    reprit,    après   un   moment  de  ré- 
flexion : 


iiO  ROQUEVERT 

—  As -tu  SU  si  elle  était  heureuse   a 
Paris? 


—  J'ai  su,  dit  Gilles,  qu'elle  était  tou- 
jours en  proie  a  la  tristesse  qui  s'empara 
d'elle  à  dater  de  l'iieure  où  tu  fus  arrêté, 
et  qui,  depuis,  ne  Fa  plus  quittée. 


—  Ah  !  dit  Roquevert  d'une  voix  si  vi- 
vement émue  qu'il  ne  put  ajouter  un  mot 
et  fut  ohligé  de  garder  quelques  instants 
le  silence. 
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Il  reprit  un  moment  après  : 


—  Elle  me  croit  mort,  n'est-ce  pas? 


—  Comme  tous  les  habitants  de  Saint- 
Gelais,  qui  sont  con^  aincus  qu'en  voulant 
fuir,  tu  t'es  noyé  dans  l'étang  de  la  pri- 
son. 


—  Ce  qui  me  serait  arrivé  infaillible- 
ment^sans  loi,  mon  bon  Gilles,  et  sans  l'a- 
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dresse  elle  dévouement  de  ce  pauvre  Fœ- 
dor. 


—  Bah!  tu  m'as  payé  viDgt  fois  cette  dette 
depuis^  et  quant  a  Fœdor,  ne  l'as-tu  pas 
arraché  aux  griffes  d'un  tigre  qui  n'en  eût 
fait  qu'une  houchée,  et  cela  au  péril  de  ta 
vie,  en  abordant  le  terrible  animal  un 
poignard  a  la  main.  Tu  es  donc  largement 
quitte  envers  nous  deux. 


—  On  n'est  jamais  quitte  envers  ceux 
qu'on  aime,  répondit  Roqueverl  en  serrant 
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affectueusement  la  maiu  de  Gilles.  Ainsi, 
toi,  par  exemple,  comment  te  remercie- 
rai-je  jamais  dignement  de  cette  tendre 
amitié  qui  t'a  arraché  ates  goûts  paisibles, 
pour  te  jeter  sur  mes  pas  et  t'associer  a 
une  existence  d'aventure  et  de  mouvement 
que,  certes,  îu  n'aurais  pas  volontairement 
choisie? 


—  Allons  donc  !  Le  jour  où  tu  m'as  dit  : 
Gilles,  soyons  frères  et  tutoyons-nous 
comme  si  nous  avions  souri  et  pleuré  dans 
dans  le  même  berceau,  ce  jour-la  j'aur^iis 
pris  l'engagement  de  faire  a  pied  le  tour 
du  monde. 
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—  Mon  bon  Gilles!  Ah!  Ce  n'est  pas 
tant  Tamour  des  voya^aes  qui  m'a  entraî- 
né, tu  le  sais,  que  la  nécessité  de  quitter 
un  pavs  où  tout  espoir  de  bonheur  m'était 
interdit,  et  où  de  grands  périls  me  mena- 
çaient, périls  qui  sont  devenus  plus  grands 
encore,  puisqu'il  y  a  jugement  rendu  et 
qu'on  m'a  condamné  a  mort. 


—  Eh  bien,  dit  Gilles,  nous  resterons 
loin  de  la  France.  Le  grand  mal  !  lem  onde 
n'est-il  pas  assez  vaste  pour  nous  deux?  Et 
pourtant,  je  jiic  suis  demandé  souvent  si 
on  te  reconuDÎlrait  si  tu  retournais  la-bas  ! 
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A  le  dire  vrai,  c'est  ce  dont  je  ne  suis  pas 
sûr  du  tout. 


—  En  effet,  tu  m'as  assuré  souvent  que 
j'étais  bien  chan<(é. 


—  C'est-a-dire|que  c'est  une  transforma- 
tion, et  que  c'est  à  peine  si,  en  te  regar- 
gardant,  je  retrouve  en  toi  ce  jeune  homme 
a  rexpressioïi  douce,  au  teint  délicat,  a 
la  figure  sereine  et  épanouie,  dont  l'aspect, 
la  première  fois  que  je  le  vis,  m'inspira 
tant  de  confiance  et  de  sympathie.  Main- 
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tenant,  c'est  un  tout  autre  visage.  On  di- 
rait que  tu  as  pris  au  Musulman  sa  gravité, 
a  l'Arabe  sa  mélancolie,  a  l'Indien  sa  dé- 
termination froide  et  intrépide;  si  bien 
que  tu  n'as  presque  plus  rien  de  l'Euro- 
péen, et  que  tous  ces  caractères  réunis 
t'ont  plus  défiguré  qu'une  balafre. 


—  Oui,  tu  as  raison...  le  mouvement, 
la  fatigue,  le  grand  soleil,  tout  cela  vous 
refait  une  seconde  nature;  et  lorsqu'à 
Joutes  ces  causes  viennent  se  joindre  les 
chagrins  amers,  les  souvenirs  cruels... 
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Roquevert  s'arrêta,  en  proie  a  une  émo- 
tion profonde. 


Une  larme  lui  vint  même  aux  yeux; 
mais  il  se  fit  violence  et  reprit  : 


—  Revenons  a  ce  que  nous  disions  tout 
à  l'heure .  Qui  donc  t'a  donné  tous  ces 
renseignements  a  Saint-Gelais?  Tu  ne  me 
l'as  jamais  dit. 


—  Une  fçmme  fort  étrange,  que  j'avais 
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vue  une  fois  déjà  le  jour  où  tu  fus  procla- 
mé roi  de  TarquebusCj  à  la  grande  joie  de 
mademoiselle  de  i^Ionlmeylian  et  au  grand 
scandale  de  Pierre  Godard.  Je  la  rencon- 
trai a  la  porte  de  la  prison  de  Nérac,  et  un 
archer  qui  se  trouvait  la  m'apprit  que  tous 
les  jours,  invariablement,  elle  allait  de 
Saint-Gelais  a  la  prison,  puis  de  la  prison 
au  bord  de  l'étang^  demandant  a  tous  ceux 
qu'elle  rencontrait  sur  son  passage,  comme 
elle  me  le  demanda  à  moi-même,  s'il  était 
bien  vrai  que  tu  fusses  morl.  Elle  était 
convaincue  que  toul  le  monde  était  dang 
l'erreur,  et,  dans  celte  pensée,  elle  con- 
servait précieusement  un  papier  qui,  di- 
sait-elle ,  devait  contenir  la  preuve  de  ton 
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innocence.  Mais  personne  ne  lui  répon- 
dait, tout  le  monde  s'éloignait  a  son  ap- 
proche ;  car  il  courait  sur  son  compte  une 
histoire  qui  faisait  croire  aux  esprits  cré- 
dules que  le  démon  avait  tout  pouvoir  sur 
elle,  et  qu'on  ne  pouvait  l'aborder  ou  lui 
parler  sans  risquer  le  salut  de  son  âme. 


—  Mais  d'où  venait  donc  l'intérêt  que 
me  portait  cette  pauvre  femme  ? 


—  C'est  ce  que  je  lui  demandai ,  mais 
elle  refusa  de  me  le  dire, 
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—  Son  nom,  le  sais-tu? 


—  Je  le  savais  déjà  ;  elle  se  nomme  Ca- 
ridès. 


—  Pauvre  femme!  elle  se  souvenait  de 
moi! 


—  Tu  la  connais  donc? 


—  C'est  ma  nourrice,  dit  Roquevert^ 
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une  excellente  créature  qui,  m'a-t-on  as- 
suré, m'adorait  comme  si  j'eusse  été  son 
fils. 


—  Tu  comprends,  reprit  Gilles ,  que  je 
neme  suis  pas  contenté  des  renseignements 
que  me  donna  cette  brave  femme  ;  j'inter- 
rogeai après  elle  plusieurs  gens  de  Nérac 
et  de  Saint-Gelais,  et  toutes  les  informa- 
tions que  je  pus  recueillir  se  bornèrent  à 
ce  que  je  viens  de  te  rapporter. 


Tu  n'as  rien  su  de  plus  en  ce  qui 
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concerne  M.  de  Villa-3Iayor  et  la  duchesse 
d'Amalfi? 


—  Rien  ;  aurai^-tii  quelque  crainte  de 
ce  côté? 


Roquevert  ne  répondit  pas  ;  évidemment 
il  était  sous  l'empire  de  quelque  grave 
pensée. 


—  Sais-tu  bien,  reprit  Gilles,  qu'il  y  a 
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une  chose  qui  m'étonne  toujours  quand 
j'y  songe. 


—  Quoi  donc?  demanda  Roquevert. 


—  C'est  la  facilité  merveilleuse  avec 
laquelle  tu  te  résignes  a  passer  ta  jeunesse, 
ta  vie  entière  peut-être,  sur  la  terre  étran- 
gère, quand  deu\  intérêts  si  puissants  de- 
vraient té  rappeler  en  France. 


—  Deux  intérêts,  dis-tu? 
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—  Sans  cloute  :  d'abord  le  désir  de  faire 
reconnaître  ton  innocence,  ce  à  quoi  tu 
ne  peux  arriver  qu'en  dévoilant  le  vrai 
coupable,  puis  le  besoin  de  revoir  cette 
jeune  fille  dont  la  pensée  ne  l'a  pas  quitté 
un  seul  instant  à  travers  tous  les  pays  et 
toutes  les  aventures  que  nous  avons  tra- 
versées depuis  quatre  ans,  et  qui,  elle- 
même,  a  coup  sûr,  met  en  toi  seul  toutes 
ses  espérances,  tous  ses  rêves  de  bonbeur. 


—  Hélas!   mon  cher  Gilles,  répondit 

-«il 
PiOquevert,  si  lu  connaissais  le  secret  de 

ma  vie,  tu  saurais  que  le  seul  pnys  ou  je 
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puisse  vivre  en  paix,  le  seul  que  je  doive 
fuir  et  dont  le  séjour  me  soit  a  jamais  in- 
terdit, c'est  la  France. 


—  Cependant,  dit  Gilles,  si  tu  avais 
Tespoir  d'y  retrouver  ce  meurtrier  infâme 
et  de  te  faire  laver  du  crime  qui  t'est  faus- 
sement imputé... 


—  D'abord,  dit  Roquevert,  je  rencon- 
trerais cet  homme  face  a  face,  j'acquerrais 
la  conviction   qu'il    est  l'assassin,  et  je 
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pourrais  en  fournir  la  preuve,  que  je  n'en 
ferais  rien. 


--  As-lu  perdu  l'esprit?  s'écria  Gilles 
slupéfait. 


—  Je  n'eu  ferais  rien,  eussé-je  en  uiain 

-«" 
.  ^''■ 
de  quofle  confondre  et  faire  éclater  aux 

yeux  de  tous  la  vérité  dans  toute  son  évi- 
dence,  car  alors  il  faudrait  révéler  le  mo- 
tif qui  me  décidai  h  niip  laisser  accabler,  k 
m'accuser  moi-même,  quand  je  pouvais 
me  disculper  d'un  mot,  ce  (|ue  je  ne  veux 
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pas.  Et  puis  cette  affaire  fût-elle  éclaircie, 
et  mon  iiinoceace  eiitièremeiil;  reconnue, 
je  resterais  loin  de  la  France,  rien  au 
monde  ne  pourrait  me  résoudre  a  y  re- 
mettre les  pieds. 


—  Quoi  !  lorsqu'un  sentiment  si  profond 
t'attire  de  ce  côté  ! 


♦v 


—  C'est  précisémeut  cei  amour,  Gilles, 
qui  me  tient  pour  toujours  éloigné  de  mon 
pays. 
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—  Je  ne  te  comprends  plus. 


—  Non ,  tu  ne  peux  comprendre ,  car 
c'est  la  le  secret  dont  je  te  parlais  tout  à 
l'heure,  secret  que  nul  au  monde  ne  con- 
naîtra, et  que  moi-même  je  voudrais  pou- 
voir considérer  comme  un  rêve ,  tant  il 
brise  mon  âme,  tant  il  la  laisst^  vide  et 
désolée. 


—  Alors  je  te  plains  de  tout  mon  cœur. 
Moi  pauvre  bohémien,  habitué  a  la  vie 
nomade  des  aventuriers  quiDi'onf  enlevé 
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un  jour  de  je  ne  sais  quel  pays  et  a  je  ne 
sais  quelle  famille,  il  m'importe  peu  de 
vivre  la  ou  ailleurs  ;  mais  je  sais  combien 
de  liens  secrets,  de  sympathies  vagues  et 
mystérieuses  attachent  les  autres  hommes 
aux  lieux  où  ils  ont  pris  naissance,  où  ils 
ont  connu  la  joie  et  la  douleur,  où  leur 
âme  et  leur  cœur  se  sont  ouverts  à  toutes 
les  impressions  qui  nous  agitent...  Je  te 
plains  donc,  car  tu  dois  cruellement  souf- 
Trir. 


—  Oui ,  c'est  la  une  cruelle  douleur , 
et  pourtant  je  te  jure  qu'elle  est  bien  lé- 
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gèrCj  bien  imperceptible,  en  comparaison 
de  celle  qui  ronge  mon  âme  depuis  quatre 
années;  douleur  d'autant  plus  horrible, 
celle-là,  que  je  ne  puis  la  confier  au  cœur 
de  mon  meilleur  ami,  et  que  je  n'en  vois 
pas  la  fin  dans  l'avenir. 


—  Pourtant,  dis-moi,  reprit  Gilles,  n'as- 
lu  jamais  réfléchi  que  mademoiselle  de 
Monhneylian  se  trouve  pour  ainsi  dire 
seule  au  monde  désormais  ;  que  madame 
d'Amalfi,  devenue  sa  parenle  par  alliance, 
ne  peut  guère  éprouver  pour  elle  qu'une 
affeclion  fort  modérée,  et  que,  par  les 
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temps  de  violence  et  d'aventures  oîi  l'on 
vit  en  France  à  cette  heure ,  elle  aurait 
peut-être  besoin  d'une  sollicitude  énergi- 
que et  dévouée  pour  écarter  d'elle  les 
malheurs  qui  peuvent  la  menacer. 


—  Oh!  cette  pensée,  elle  m'a  souvent 
tourmenté,  dit  Roquevert,  ei  maintenant 
plus  que  jamais... 


— •  Aurais-tu  reçu  quelque  nouvelle  fâ- 
cheuse ? 
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—  Non,  mais  depuis  hier,  certain  soup- 
çon, qui  déjà  avait  traversé  ma  pensée,  a 
pris  tout  k  coup  une  gravité...  Oh!  ce 
Yilla-Mayor,  dont  la  voix  me  revient  sans 
cesse  a  l'esprit  !  ce  Villa-Mayor  qui  tantôt, 
dans  ce  casino,  riait  au  récit  d'un  meurtre 
et  faisait  l'éloge  du  meurtrier...  Oh!  il 
faut  absolument  que  je  m'assure  aujour- 
d'hui même... 

—  Le  baron  de  Villa-Mayor  !  dit  Gilles, 
quelle  pensée  as- tu  donc  sur  lui  ? 


^—  Je  te  dirai  cela  ;  c'est  une  épreuve 
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que  je  veux  tenter,  une  épreuve  décisive... 
Et  alors,  s'il  pâlit,  s'il  change  de  visage... 


—  En  vérité  !  dit  Gilles,  je  ne  te  recon- 
nais plus  ;  toi,  si  calme  d'habitude,  te  voila 
aujourd'hui  dans  une  agitation... 


—  C'est  que,  vois-tu,  Gilles,  mon  calme 
ressemble  au  calme  de  ce  Vésuve  dont 
nous  voyons  l'immense  silhouette  se  des- 
siner là-bas  sur  l'horizon...  Au  dehors, 
c'est  le  silence  et  le  repos  :  au-dedans 
c'est  la  flamme  qui  brûle  et  dévore  sans 
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relâche  et  sans  bruit^  jusqu'au  jour  où, 
ne  pouvant  plus  être  comprimée,  elle  fait 
irruption  au  dehors.  Ah  1  tu  es  heureux, 
Gilles ,  tu  es  bien  heureux,  toi  qui  n'as  ni 
regrets  amers,  ni  désirs  insensés,  ni  rêves 
impossibles  ;  toi  qui  peux  trouver  le  bon- 
heur dans  la  rêverie,  dans  la  contempla- 
tion d'un  beau  ciel,  d'un  nuage  qui  passe, 
d'une  voile  qui  glisse  sur  la  mer,  ou  dans 
la  joie  paisible  de  retracer  ces  impressions 
fugitives,  lorsque,  des  deux  passions  cjui 
dominent  ta  nature,  la  poésie  et  la  paresse, 
la  première  peut  dompter  la  seconde  et 
prendre  pour  un  moment  la  place  de  sa 
rivale. 
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—  Eh  bien  î  voila  justement  où  tu  tom- 
bes dans  l'erreur  la  plus  complète,  dit 
Gilles,  car,  moi  aussi,  j'ai  un  rêve,  et 
comme  toi  aussi,  un  rêve  impossible. 


—  Toi?  je  n'avais  jamais  soupçonné... 


—  A  quoi  bon  t'en  parler  ?  Je  te  répète 
que  c'est  un  rêve  impossible  ;  et  pourtant 
peut-être,  par  cela  même  qu'il  est  impos- 
sible, c'est  ce  rêve  qui  occupe  mon  esprit, 
qui  l'absorbe,  qui  le  presse  ;  c'est  lui  seul 
qui  charme  mon  imagination  en  lui  of- 
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frant  un  avenir  ravissant,  tout  radieux  et 
tout  couleur  de  rose. 


—  En  vérité  !  mais  alors,  voyons,  conte- 
moi  cela;  je  suis  on  ne  peut  plus  curieux 
de  connaître  les  rêves  que  bâtit  l'imagi- 
nation de  mon  cher  Gilles  et  comment  il 
comprend  le  bonheur. 


■—  il  faut  que  tu  saches  d'abord  que  ce 
n'est  pas  une  fantaisie  née  d'hier  qui  peut 
se  dissiper  demain  aux  premières  lueurs 
de  l'aurore;  non,  c'est  un  désir  sérieux. 
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une  passion  véritable  qui  a  pris  naissance 
dans  mon  âme  dès  qu'elle  a  pu  comparer 
et  choisir,  et  qui  depuis  s'y  est  ancrée  de 
telle  sorte  et  y  a  jeté  des  racines  si  pro- 
fondes, qu'elle  fait,  pour  ainsi  dire,  partie 
de  moi-même  aujourd'hui  et  se  trouve 
mêlée  à  tous  mes  projets,  à  toutes  mes 
espérances.;Lorsque,  tout  jeune,  je  menais 
cette  vie  de  bohème,  vie  d'aumône  et  de 
rapine;  quand  plus  tard  je  pus  rêver  des 
journées  entières  sur  les  montagnes  de 
Nérac  ou  dans  les  prairies  de  Saint-Gelais, 
c'était  le  songe  d'or  qui  venait  charmer 
mon  esprit,  c'était  le  mirage  qui  flottait 
sans  cesse  a  l'horizon  de  ma  vie,  et  me 
rendait  insensible  a.  toutes  les  misères  de 
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ma  position.  En  quittant  la  France,  nous 
sommes  allés  en  Turquie,  nous  avons 
mené  la,  pendant  six  mois  entiers ,  la  vie 
songeuse,  contemplative  du  musulman; 
puis  nous  avons  parcouru  les  contrées  les 
plus  sauvages,  les  plus  désertes,  les  plus 
abruptes  de  l'Inde,  risquant  notre  vie  a 
chaque  pas,  tantôt  avec  les  hommes,  tan- 
tôt avec  les  bêtes  fauves;  nous  avons  fait 
le  voyage  de  la  Mecque,  et  nous  avons 
visité  les  lieux  [saints  où  vécut  le  Sauveur 
du  monde  ;  eh  l)ien  !  partout  ce  rêve  m'a 
suivi,  partout  il  a  resplendi  dans  les  plus 
hautes  régions  de  mon  âme,  a  Constanti- 
nople  en  fumant  l'opium  avec  les  Turcs , 
dans  l'Inde  en  courant  a  la  chasse  au  ti-» 
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gre,  dans  rimmeiisité  du  désert  et  dans 
les  rues  silencieuses  de  Jérusalem,  partout 
et  toujours  ce  rêve  flottait  devant  moi, 
ofTrant  a  mon  âme  avide  de  ravissantes 
images  et  d'ineffables  délices. 


—  Et  tu  dis  que  ce  rêve  est  irréalisa- 
ble? 


— •  Complètement. 


Ah  ça!...    c'est  donc  la  possession 


t 

^ 
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d'uQ  trône  ou  d'uue  nilae  d'or  qu'il   le 


faut? 


ê 

—  Si  ce  n'était  que  cela,  j'aurais  profité 
du  moment  où  nous  étions  dans  le  Mogol 
et  des  bonnes  grâces  que  t'accordait  le 
puissant  monarque  de  ce  beau  pays,  pour 
lui  en  demander  ma  part.  Quand  je  pense 
que,  pour  te  récompenser  de  lui  avoir  or- 
ganisé une  compagnie  de  soldats  qui  tirent 
maintenant  l'arquebuse  comm.c  toi-même 
et  visent  aussi  juste  que  des  archers  suis- 
ses, il  t'a  forcé  d'accepter  en  argent,  en 
or,  en  pierres  précieuses,  une  fortune  qui 
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dépasse  ceile  de  certains  petits  souverains 
de  l'Italie,  ce  prince  magnifique  n'aurait 
pas  refusé  a  l'ami  de  son  maître  arque- 
busier, comme  il  t'appelait,  la  libre  dis- 
position d'une  mine  de  diamants  dans 
les  montagnes  de  Visapour  ou  de  Gol- 
conde. 


—  Quoi  I  c'est  plus  encore  que  tout  cela 
que  tu  veux  ? 


—  C'est  beaucoup  moins.  Mais  pour  être 
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infiniment  plus  modeste,  mon  vœu  n'en 
restera  pas  moins  a  l'état  de  chimère. 

—  Qui  sait?  Voyons,  veux4u  mépren- 
dre pour  confident? 


C'est  une  folie,  te  dis-je. 


—  Va  toujours. 


—  Eh  bien  1  voila  c^  que  je  voudrais  ; 
d'abord  un  titre  de  noblesse^ 
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—  Ah  î  c'est  cela ,  dit  Roquevert  avec 
dédain. 


—  Oh  !  mais  ce  litre,  si  je  l'ambitionne, 
ce  n'est  pas  pour  le  ridicule  plaisir  de 
m'entendre  appeler  d'un  nom  sonore , 
mais  pour  pouvoir  exercer  une  influence 
dans  le  pays  où  je  iixerais  ma  demeure; 
cette  influence,  je  l'assure  que  j'en  ferais 


bon  usage. 


—  A  la  bonne  heure,  dit  Roquevert  ; 
après  ? 
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—  Avec  le  titre,  il  me  faudrait  la  for- 
lune,  car  l'un  et  l'autre  doublent  de  va- 
leur quand  ils  se  trouvent  réunis. 


—  C'est  juste;  ensuite? 


—  Ensuite  je  me  suis  bâti  tin  petit  do- 
maine charmant,  et  c'est  la  surtout  ce  qui 
occupe  mon  imagination.  Je  vois  d'ici  ma 
demeure  :  c'est  un  vieux  château  a  tou- 
relles, pas  trop  grand,  mais  bien  bâti , 
avec  des  appartements  spacieux  et  corn- 
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modes.  Et  d'abord  il  s'élève  au  centre  d'un 
bois  profond  qui  m'appartient  également 
et  où  je  puis  aller  rêver  la  nuit  au  clair  de 
lune,  sans  sortir  de  chez  m.oi.  Et  puis, 
j'ai  une  ravissante  basse-cour,  avec  des 
poules,  des  canards,  des  porcs,  et  tous  les 
animaux  possibles.  N'oublions  pas  l'étable 
avec  de  belles  vaches,  que  je  vois  d'ici 
paître  nonchalamment  dans  mes  prairies. 
Voila,  mou  cher  Roquevert,  l'existence 
que  je  me  suis  arrangée;  et  si  tu  voyais 
comme  le  lierre  tapisse  mes  vieux  murs 
et  en  dissimule  les  cicatrices,  comme 
l'herbe  foisonne  dans  mes  prés,  comme 
la  verdure  grimpe  et  s'entrelace  gaîment 
autour  de  ma  basse-cour  !  Et  moi  je  re- 
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garde  tout  cela  qui  resplendit,  qui  ga- 
zouille, qui  chante  cl  qui  sourit  au  soleil! 
Et  alors,  dans  ces  moments-la,  si  lu  savais 
avec  quelle  joie,  avec  quelle  volupté,  je 
me  livre  a  ma  chère  paresse  ! 


—  Ainsi,  voila  ton  rêve,  a  toi!  voila 

tout  ce  que  lu  demandes  au  ciel,  dit  Ro- 

■* 
quevert. 


—  C'est  tout  el  c'est  trop,  car,  a  coup 
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sûr,  le  ciel  fera  toujours  la  sourde  oreille. 


—  Qui  sait!  dit  Iloquevert.  Mais,  re- 
prit-il après  un  silence,  dans  celte  vie  que 
lu  te  fais  si  charmante,  dans  ce  domaine 
que  tu  t'arranges  si  gracieux,  lu  te  vois 
donc  seul  ? 


—  Seul?  répéta  Gilles  dont  les  traits 
s*assombrirent  tout  a  coup  ;  oui,  je  me  vois 
toujours  seul.  Car  quelle  apparence  que 
je  puisse  jamais  retrouver  ma  pauvre  Bel- 


158  ROQUEVERT 

Zaïl:  ht  quant  a  aimer  une  autre  femme, 
ah!  je  sens  bien  que  c'est  impossible  î 


—  Écoute!    dit   vivement  Roquevert, 
n'entends4u  pas  quelque  chose  ? 


—  Oui,  comme  un  bruit  de  pas;  et, 
tiens,  voila  Fœdor  qui  s'est  éveille  et  qui 
dresse  l'oreille.  C'est  singulier,  tous  les 
gens  de  ce  casino  sont  ordinairement  cou- 
chés a  celte  heure-ci. 
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On  vient  de  ce  côte,  silence! 


Les  deux  amis  se  retirèrent  dans  un 
coin  de  la  terrasse,  suivis  de  Fœdor  qui, 
sur  un  signe  de  son  maître,  se  tapit  im- 
tnobile  a  ses  pieds  ,  et  ils  attendirent  ; 
presqu'au  même  instant,  la  porte  qui  don- 
nait dans  l'intérieur  du  casino  s'ouvrit  et 
deux  hommes  entrèrent  ;  c'étaient  Pan- 
dolû,  un  fallot  a  la  main;  derrière  lui 
marchait  un  homme  portant  une  cape 
à  l'espagnole,  cambré  comme  les  mata- 
mores de  comédie  et  ayant  toute  la  mine 
d'un  vaurien. 
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—  (lilles  5  demanda  Uoquevert  k  voix. 
basse  ^  connais  -  tu  riiomme  qui  accom- 

4 

pagne  Pandolfi  ? 


—  Je  l'ai  vu  quelquefois  dans  ce  casino, 
répondit  Gilles;  c'est  une  espèce  d'aven- 
turier que  l'on  nomme  Matadeo,  qui  a  fait 
tous  les  métiers,  et,  entre  autres,  celui  de 
bravo,  dit-on;  bref,  un  homme  qui  n'hési- 
tera jamais  a  donner  un  coup  de  poignard 
pour  quelques  ducats. 


—  Que  peut  donc  vouloir  maître  Pan- 


L'AnQUEBUSlER  IGl 

dolfi  à  un  pareil  personnage?  Ecoutons. 


Quand  il  eut  pénétré  avec  son  compa- 
gnon dans  la  grande  salle  du  casino,  Pan- 
dolfi  commença  par  porter  dans  toutes  les 
directions  la  lumière  de  son  fallot  ;  puis, 
revenant  près  de  Matadeo,  qui  s'était  jeté 
sur  un  siège  et  le  regardait  faire  d'un  air 
distrait  : 


—  Maintenant,  lui  dit-il,  nous  pouvons 
causer. 
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—  Enfin,  je  vais  donc  savoir  ce  que  tu 
veux  de  moi,  dit  Matadeo,  ça  n'est  pas 
malheureux.  Voyous,  parle  :  pourquoi  dia- 
ble me  donner  rendez-vous  au  milieu  de 
la  nuit  5  a  une  heure  où  tout  bon  chré- 
tien ne  songe  qu'à  dormir,  a  boire  ou  a 
jouer? 

—  Tu  vas  convenir  toi-même  tout  a 
l'heure,  mon  cher  Matadeo,  répondit  Pan- 
dolfi,  que  le  plus  doux  sommeil,  le  vin  le 
plus  délicieux,  la  plus  belle  partie  de  dés^ 
ne  valent  pas  ce  que  j'ai  k  te  dire. 

—  Tu  vas  donc  parler  d'or  ?  Voyons,  je 
suis  impatient  de  t'enlendre. 


l'arqueblsieh  .    165 

—  Coiniais-tu  le  chevalier  de  Berjac? 


—  N'est-ce  pas,  dit  Maladeo,  un  Fran- 
çais que  j'ai  tu  quelquefois  dans  ton  ca- 
sino ? 


—  Justement,  il  y  demeure.  Eh  bien  ! 
ce  Français  s'occupe  de  toutes  sortes  d'af- 
faires mystérieuses ,  et  me  fait  parfois 
l'honneur  de  me  prendre  pour  confident. 


—  Drôle   d'idée   pour   un  chevalier. 
Enfin  ! 
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—  Or,  tout  à  riieiire,  il  élail  environ 
minuit,  a  la  suite  d'une  conférence  avec 
un  certain  M.  de  Villa -Mayor...  que  je 
connais  aussi  un  peu,  il  m'appelle  dans  sa 
chambre  et  me  dit  :  Mon  cher  Pandolfi, 
toi  qui  reçois  ici  loule  espèce  de  ^ens,  — 
car  sa  seigneurie  me  fait  l'honneur  de  me 
tutoyer,  —  n'aurais -tu  point  parmi  tes 
amis  quelque  sacripant  ? 


-—  Par  exemple  !   s'écria  Matadeo  in- 
difirné. 


—  Quelque  gredin  sans  foi  ni  loi  ? 
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—  Quelle  audace  î 


—  Un  (le  ces  hommes  de  sac  et  de  corde 
qui  savent  fort  bien  que  la  potence  est  le 
but  inévitable  où  ils  marchent,  et  qui  s'en 
inquiètent  peu,  pourvu  qu'ils  mènent  la 
vie  joyeuse  jusqu'au  moment  fatal,.. 


Matadeo  se  leva  vivement  et  porta  la 
main  a  son  épée  d'un  air  menaçant  et  su- 
perbe. 


—  Infamie  !  s'écria-t-il ,  oser  supposer 
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que  tu  as  des  amis  d'une  pareille  espèce  ! 
Et  tu  as  souffert  un  tel  affront? 


Écoute  donc  jusqu'au  bout. 


—  C'en  est  assez  I  dit  Matadeo  avec  un 
geste  plein  de  dignité. 


—  M.  le  chevalier  de  Berjac  a  ajouté, 
reprit  Pandolfi  :  «  Si  tu  peux  trouver  cet 
homme,  il  y  a  pour  lui  une  fortune  a  f;a- 
gncf !  » 
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—  iîein?  fit  Matadeo  quittant  tout  a 
coup  sa  pose  d'hidalgo  offensé  et  se  ras- 
seyant vivement  près  de  Pandolfi. 


—  J'ai  voulu  savoir  ce  qu'il  entendait 
par  une  fortune  ;  j'ai  demandé  un  chiffre, 
parce  qu'en  affaires  il  faut  être  net  et 
précis. 


—  Et  il  a  répondu? 


-  Vingt  mille  doublons  d'Espagne. 
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—  Vingt  mille  doublons!  s'écria  Mata- 
(leo;ah  ça,  Pandolfi,  mon  ami  Pandolfi, 
j'espère  bien  que  lu  ne  m'as  pas  fait  l'in- 
jure de  jeter  les  yeux  sur  un  autre  que 

moi  ? 


—  C'a  bien  été  ma  première  pensée, 
répondit  Pandolii  avec  une  imperceptible 
ironie  dans  la  voix  ;  mais  je  me  suis  dit  : 
Ce  diable  de  Maladeo  est  si  scrupuleux  ! 


—  Scrupuleux!    oui....    sans    doute, 
mai>... 
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—  Si  ferré  sur  les  principes  !  poursui- 
TÎt  le  maHii  Paudolû. 


—  Cerlainemeiil ,  les  principes,  oui, 
j'en  fais  beaucoup  de  cas,  mais  il  est  pour- 
tant des  circonstances... 


Bref,  je  n'osais  t'en  parler 


Quelle  folie 
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—  Non,  en  vérité,  je  craignais  de  te 
(îv^plaire,  de  m' exposer  a  perdre  Ion  ami-» 
tié. 


—  Toi  5  perdre  mon  amitié  !  dit  Mata- 
deo  d'une  voix  attendrie  et  en  pressant 
avec  effusion  la  main  de  Pandolfî,  jamais! 
et  puisque  c'est  ainsi,  je  veux  te  prouver 
que  tu  n'as  pas  de  meilleur  ami  que  Mata- 
deo  en  me  chargeant  de  cette  affaire. 


—  Tu  v  tiens? 
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—  Absolument. 


—  Ce  sera  donc  toi,  c'est  entendu.  Mais 
1  faut  que  je  t'apprenne  de  quoi  il  s'agit. 


—  Cela  va  sans  dire. 


—  Approche,  car  j'ai  peur  que  les  murs 
ne  nous  entendent. 


Oh  !  oh  !  que  de  mystère 
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—  C'est  que,  vois-tu,  c'est  un  secret 
qui  ue  doit  èlre  coiuiu  que  de  trois  per- 
sonnes. 


—  Qui  sont? 


—  Toi,  d'abord,  moi  ensuite,  et,  enfin, 
le  clievalier  de  Berjac. 


Parle  donc. 
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Matadeo  se  peiicha  vers  Pandolfi,  qui 
lui  murmura  une  phrase  a  Toreillew 


—  Diavolo!  s'écria  Matadeo  en    rele- 
vant vivement  la  tête. 


—  Est-ce  que  tu  refuserais?  demanda 
Pandolfi. 


—  Non  pas,  non  pas,  mais  tu  com- 
prends que... 
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—  Eh  bien!  qu'ya-t-ilTadesieifrayani? 
il  s'agit  d'un  hérétique. 


—  Je  ne  dis  pas  non;  mais  un  héré- 
tique de  ce  nom  et  de  ce  rang,.. 


—  Pardieu  !  plus  le  nom  est  grand  , 
plus  l'action  sera  éclatante  et  méritoire. 


—  Tu  as  raison;  mais,  a  vrai  dire,  je 
préférerais  moins  d'éclat  et  en  même 
temps  un  peu  moins  de  péril. 
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—  Bah!  réfléchis  donc,  tu  as  tout  avan- 
tage;'sif  tu  t'en  tires  [sain  et  sauf,  ta  for- 
tune est  faite. 


Oui;  mais  si  je  ne  m'en  tire  pas? 


—  Eh  bien  !  le  pis  qui  puisse  t'arriver, 
c'est  d'être  pendu  d'abord  et  par  suite  ré- 
véré comme  un  martyr. 


—  C'est  un  destin  glorieux,  j'en  con- 
yiens,  mais  franchement,  l'état  de  martyr 
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n'est  point  mon  affaire,  et  je  ne  m'en  sens 
pas  la  vocation. 


—  L'issue  dépend  de  ton  alresse,  cela 
le  regarde  ;  voyons,  que  décides  tu? 


— "^Pardieu!  j'accepte.  Mais  dis -moi 
donc  pourquoi  ces  gens-Ia  viennent  clier- 
cher  en  Italie  l'iiomme  dont  ils  ont  be- 
soin ? 


Par  la  raison  toute  simple  qu'on  vent 
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un  homme  qui  n'ait  en  France  ni  tenants 
ni  aboutissants,  ni  alîections,  ni  liens  de 
famille,  enfin,  aucune  de  ces  ramifications 
qui  entraînent  presque  toujours  quelque 
indiscrétion  fâcheuse. 


—  Je  comprends.  Ah  ça,  as-tu  parlé  de 
moi  à  ton  chevalier  de  Berjac? 


—  Je  lui  ai  dit  que  je  connaissais  un 
homme  qui  ferait  parfaitement  son  affaire, 
mais  je  n'ai  pas  voulu  te  nommer  avant 
d'avoir  ton  consentement. 
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—  Ainsi  il  ignore  mon  nom  ? 


—  Il  ne  le  connaîtra  que  demain  ma- 
tin a  onze  heures,  car  c'est  a  cette  heure 
que  je  dois  te  mettre  en  rapport  avec 
lui. 


—  Alors,  je  vais  rêver  doublons  jusque 
la  ;  merci,  Pandolfi,  a  demain. 


—  A  demain,  ditPandolfi  en  recondui- 
sant son  ami  jusqu'à  la  porte. 


>t 


l'arquebusier  471) 

11  resta  un  instant  pour  l'éclairer  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  au  bas  de  l'escalier;  ils 
échangèrent  encore  un  adieu,  puis  Pan- 
dolfi  rentra  l'air  tout  joyeux,  comme  un 
homme  enchanté  de  l'affaire  qu'il  vient  de 
conclure. 

Après  un  moment  de  réflexion,  il  allait 
sortir  a  son  tour,  quand  il  bondit  tout  a 
coup  en  s'entendant  appeler  par  son  nom. 


—  Pandolfil  holà,  maître  Pandolfi!  lui 
cria  Roquevert. 
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Pandolfi  jeta  sur  la  terrasse  des  regards 
épouvantés. 


—  Qui  donc  est  là?  dit -il  d'une  voix 
tremblante. 


—  Eh  pardieu!  répondit  lloquevert , 
c'est  moi  qui  m'étais  endormi  sur  cette 
terrasse  avec  Gilles,  et  voila  que  vous  ve- 
nez nous  éveiller  avec  votre  fallot. 


—  Est-ce  que  vous  vous  éveillez  à  l'ins- 
tant ? 
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—  A  l'instant  même.  Mafs  puisque  nous 
ne  dormons  plus,  apportez-nous  donc  des 
dés  pour  nous  distraire. 


•—  Quelle  fantaisie  I  dit  Gilles  a  Roque 
vert. 


—  Le  duc  lui  a  présenté  des  dés,  mur- 
mura Roquevert  a  part  lui,  et  l'assassin  a 
jeté  une  piastre  dans  l'herbe. 


Pandolfi  monta   bientôt  tenant  d'une 
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main  son  fallol,  et  de  l'autre  des  dés  qu'il 
avait  trouvés  sur  une  table. 


—  Voila,  signor  Roquevert,  dit-il  en  lui 
donnant  les  dés. 


Et  à  la  clarté  de  son  fallot  il  jeta  un  re- 
gard inquiet  sur  les  deux  amis  pour  tâcher 
déjuger,  d'après  leur  physionomie,  s'ils 
avaient  surpris  quelque  chose  de  son  en- 
tretien avec  Matadeo;  il  leur  trouva  l'air 
calme  et  indifférent. 
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Je  vais  vous  chercher  des  lumières  , 


dit-il, 


—  C'est  inutile,  repondit  Roquevert, 
nous  jouerons  a  la  clarté  de  la  lune. 


A  votre  gré,  signor. 


Et  Pandolfi  s'éloigna  en  murmurant 


—  Allons,  ils  n'ont  rien  entendu. 
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Quand  il  eut  disparu,  Gilles  examina 
un  instant  lloquevert  en  silence,  puis  il 
lui  dit  : 


—  Quel  étrange  caprice  te  prend  donc 
tout  a  coup  ?  Je  ne  l'aurais  jamais  cru  pos- 
sédé a  ce  point  de  la  passion  du  jeu. 


—  Tu  sais  bien  que  je  n'ai  de  passion 
ni  même  de  goût  un  i»eu  sérieux  pour  quoi 
que  ce  soit,  répondit  lloquevert. 
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—  Cependant,  lu  veux  jouer. 


—  Moi!  je  n'y  songe  nullement, 


—  Mais  ces  dés  ? 


—  Me  serviront  k  tenter  certaine  épreu- 
ve... Dis-moi,  as-tu  une  piastre  sur  toi? 


Voila, 
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—  Donne. 


Roquevert  mit  dans  sa  poche  la  piastre 
et  les  dés;  puis,  passant  la  main  sur  la 
tête  de  Fœdor,  qui  le  regardait  en  agitant 
doucement  sa  queue  : 


—  Maintenant,  dit-il  a  Gilles,  tâchons 
de  dormir  jusqu'au  jour. 


CHAPITRE     SEPTIEME 


VII 


I^ne  piastre  et  trois  dé«< 


/    Le  lendemain,  comme  dix  heures  son- 
naient a  la  tour  du  Môle,  Roquevert  entra 


dans  la  grande  salle  du  casino. 


M.  PandoKi,  le  maître  du  lieu,  se  livrait 
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a  une  de  ces  siestes  voluptueuses  qu'un 
honnête  hôtelier  peut  se  permettre  a  cer- 
taines heures,  c'est-a-dire  dans  les  courts 
instants  de  trêve  que  lui  laissent  l'arrivée 
des  voyageurs,  l'achat  des  provisions  et  le 
service  des  repas. 


11  était  étendu  sur  une  chaise,  les  jambes 
croisées,  la  tète  à  demi  renversée^et  les 
yeux  fixés  sur  le  couloir  qui  conduisait  a 
Tappartement  du  chevalier  de  Berjac.  Son 
atlilude,  toute  méditative,  était  celle  d'un 
homme  qui  rêve  de  quelque  aubaine  illi- 
cite et  fait  mentalement  une  addition. 
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—  Vingt  mille  doublons  î  murmurait-il, 
c'est  gentil...  Oui,  mais  il  risque  sa  peau... 
Bah  !  si  l'affaire  réussit,  Matadéo  a  de  la 
probité...  Je  suis  sûr  d'avoir  ma  part  du 
butin,  et  avec  ce  que  m'a  promis  M.  le 
chevalier,  c'est  encore  moi  qui  fais  la  meil- 
leure affaire. 


Un  léger  coup  frappé  sur  l'épaule  de 
maître  Pandolfi  l'arracha  aux  douceurs  de 


ce  songe  doré. 


Il  se  retourna  et  aperçut  Roquevert  de- 
bout derrière  lui. 
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—  Ah  !  c'est  vous,  sigiior,  dii-il  en  gri- 
maçant un  sourire. 


Et  il  ajouta  dans  sa  pensée: 


—  Diable  d'homme  î  toujours  la  au  mo- 
ment où  on  s'v  attend  le  moins. 


—  Monsieur   Pandolfi  ,  j'aurais   àewx 
mots  a  vous  dire. 


—  Mon  Dieu!  pensa  l'hôtelier,  aurait-il 
entendu  cette  nuit... 
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XJ 

Il  y  eut  une  légère  pause.  Roquevert 
reprit  : 


—  Monsieur  Pandolfi,  vous  me  plaisez 
infinimenl. 


—  Votre  seigneurie  veut  rire,  murmura 
Panclolfi  déconcerté. 


—  Non  !  le  ciel  ^e  confonde  si  je  ne  dis 

la  pure  vérité  !  Votre  figure  mç  revient 
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tout  k  fait,  et  je  serais  charmé  d'être  de 


Yosamis... 


—  Tant  d'honneur...  Je  ne  comprends 
pas... 


-r-  Vous  ne  comprenez  pas  que  je  puisse 
éprouver  le  besoin  de  conquérir  vos 
bonnes  grâces...  Rien  n'est  pourtant  plus 
simple. 


Pandoifi  élait  de  plus  en  plus  stupéfait. 
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—  Eh  mon  Dieu  I  reprit  Roquevert,  les 
meilleurs  mouvements  de  l'âme  sont  tou- 
jours quelque  peu  intéressés,  et  la  vérité 
est,  mon  cher  monsieur  Pandolfi,  que  si, 
de  mon  côté,  j'avais  eu  le  bonheur  de  ne 
pas  vous  déplaire... 


—  Oh!  signor.... 


—  Il  pourrait  se  faire  que  j'eusse  a  vous 
demander  un  petit  service. 
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—  Si  la  chose  dépend  de  moi,  dit  Paii- 
dolfi,  qui  commençait  a  se  rassurer,  je  suis 
tout  à  vos  ordres,  si^nor  ;  parlez. 


—  Non.  Je  ne  puis  vous  dire  en  ce  mo- 
ment ce  dont  il  s'agit;  mais  j'étais  bien 
aise  de  savoir  si  je  pouvais  compter  sur 
vous. 


Ah!  signor! 


—  Ainsi,  monsieur  Pandollî,  vous  pro^ 
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mettez,  pourvu  que  la  chose  soit  faisable, 
de  me  rendre  le  premier  bon  office  que  je 
réclamerai  de  vous  ? 


—  Mais  sans  contredit. 


—  C'est  bien  entendu? 


—  Que  je  meure  si  je  ne  le  fais  pas  ! 
s'e'cria  Pandolfi  tout  a  fait  tranquillise  par 
l'air  franc  et  le  ton  dégagé  du  jeune 
homme. 
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—  Parole  acceptée ,  dit  Roquevert  en 
riant.  Si  vous  y  manquez,  je  vous  lue. 


Et  tournant  brusquement  le  dos  a  l'hô- 
telier, Ptoquevert  fit  quelques  pas  du  côté 
du  balcon,  puis  s'arrêta  tout  à  coup  en 
écoutant  des  éclats  de  rire  qui  partaient 
d'une  chambre  voisine. 


La  dernière  réponse  de  Roquevert  a 
Pandolfi,  quoique  faite  sur  le  ton  de  la 
plaisanterie,  n'avait  pourtant  pas  laissé 
que  d'inquiéter  un  peu  ce  dernier.  Aussi, 
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tout  pensif  et  se  grattant  l'oreille,  revint- 
il  a  la  charsre  en  disant  : 


Vous  êtes  gai,  signor. 


—  Pardieu!  je  ne  suis  pas  le  seuL  On 
fait  assez  de  bruit  la  dedans.  ^ 


—  C'est  chez  M.  le  chevalier  de 
Berjacj  dit  Pandolû.  Il  avait  donné  rendez- 
vous  a  ses  amis  pour  dix  heures,  et  à  dix 


\ 
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heures  ils  étaient  tous  ici.  Ils  ont  dëjeùné 
dans  sa  chambre. 


—  Et,  si  je  ne  me  trompe,  poursuivit 
Roquevert  sans  cesser  d'écouter,  celte 
voix  qui  rit  plus  fort  et  plus  haut  que 
toutes  les  autres,  c'est  celle  de  M.  le  baron 
de  Villa-Mavor. 


—  C'est  vrai.  Et  vous  la  reconnaissez  ! 
s'écria  Pandolfi  très  étonné.  Votre  sei- 
gneurie a  pourtant  vu  hier  M.  le  baron 
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pour  la  première  fois  ?...  à  ce  que  je  crois, 
du  moins. 


—  Mon  Dieu,  oui...  mais  c'est  un  don 
de  nature,  mon  cher  monsieur  Pandolû  ; 
j'ai  la  mémoire  des  sons.  Ah  ça  !  ce  baron 
de  Yiila-Mayor,  est-ce  que  vous  le  con- 
naissez  depuis  longtemps,  vous? 


—  Moi. ...oui...  non...  c'est-k^ire,  si, 
si  !...  mais  je  ne  l'avais  pas  vu  depuis  plu- 
sieurs années. 
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—  Et  c'est  un  galant  homme,  n'est-ce 
pas?  Il  en  a  du  moins  loute  la  raine. 


—  Oh  !  le  plus  galant  homme  qui  soit 
au  monde,  dit  Pandolfi;  j'en  répondrais 
comme  de  moi-même. 


—  C'est  une  garantie  qui  lui  fait  hon- 
neur, dit  Uoquevert,  mais  cette  fois  de 
l'accent  le  plus  convaincu  et  le  plus  sé- 
rieux. 
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L'hôtelier  demeura  encore  une  fois  in- 
terdit. Il  ne  savait  que  penser  de  ce  qu'il 
entendait.  Pépita  accourut  sur  ces  entre- 
faites. 


—  Monsieur  Pandolfi,  il  y  a  la  un  de  vos 
amis  qui  vous  demande,  dit-elle. 


—  Un  ami!  belle   indication!  j'en   ai 
tant  !  Il  ne  t'a  pas  dit  son  nom  ? 


—  Tenez,  le  voici. 
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Matadéo  parut  sur  le  seuil. 


Pandolû  alla  vivement  a  lui. 


—  Il  n'est  pas  encore  onze  heures,  lui 
dit-il.  C'est  trop  tôt. 


—  Corpo  di  Bacco,  dit  Matadéo  en  fri- 
sant sa  moustache,  j'ai  pour  principe  qu'il 
vaut  mieux  être  en  avance  qu'en  retard  ; 
j'attendrai. 
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—  C'est  bien,  pensa  Roqueveii,  je  suis 
arrivé  à  temps.  ^ 


Puis  appelant  Pépita  pendant  que  Pan- 
(lolfi  et  Matadéo  causaient  ensemble  : 


—•Deux  mots,   ma  belle   enfant,    lui 
dit-il. 


—  Volontiers,  signor,  répondit  Pépita 
avec  empressement,  car  la  jolie  fille  avait 
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un  faible  très  marqué  pour  le  vaillant  et 
beau  cavalier  auquel  on  était  redevable 
de  la  capture  du  bandit  Rosario. 


Alors,  Roquevert  l'attira  vers  lui  et  lui 
parla  une  minute  ou  deux  a  l'oreille. 


-—  Hein  !  pardon  ..  je  n'ai  pas  bien  en- 
tendu, dit  Pépita. 


PioqucYcrt  recommença. 
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Pépita  sourit  ;  puis,  a  un  dernier  mot 
que  Roquevert  lui  glissa  encore  à  voix 
basse,  elle  répondit  : 


—  Oh  !  j'ai  très  bien  compris.  Soyez 
tranquille,  signor,  ce  sera  fail. 


Le  colloque|  entre  Pandolfi  et  Matadéo 
s'achevait  en  ce  moment  même. 


—  Ainsi,  dit  l'hôtelier,  pas  d'impru- 
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(lence.  Tiens-loi  tranquille  et  ne  va  pas 
nous   compromettre.   Tu   as   quelquefois 


une  langue.. 


—  Me  prends -tu  pour  un  nigaud^  et 
crois-tu  que  je  ne  sache  pas  me  conduire? 


Puis,  apercevant  Roquevert  : 

—  Du  monde!...  Tu  vas  voir  si  je  sais 
cacher  mon  jeu. 


Il  alla  droit  a  Roquevert,  et  lui  indi- 
quant le  ciel  de  l'air  le  plus  gracieux  ; 
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Le  beau  temps,  signor  !  lui  diMl. 


—  Superbe  I  dit  Roquevert. 


—  Et  chaud 


—  La  vigne  et  les  melons  feront  mer- 
veille. 


On  sonna  chez  M.  de  Berjac. 
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—  Allons,  se  dit  Pandolû,  je  puis  les 
laisser  ensemble. 


Et  il  se  dirigea  vers  l'appartement  du 
el^evalier. 


Roquevert  admira  un  instant  le  ciel  ma- 
gnifique qu'on  venait  de  recommander  à 
son  attention,  puis  reprenant  brusque- 
ment la  parole  : 


Signor?... 
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—  3îatadëo,  pour  vous  servir. 


—  Signor  Matadéo,  dit-il,  vous  disiez  il 
y  a  un  instant,  si  j'ai  bien  entendu,  que 
vous  aviez  une  heure  a  votre  disposition. 


—  Une  heure  dont  je  ne  sais  que  faire, 
c'est  vrai. 


—  Eh  bien,  mais...  quand  on  a  du  temps 
devant  soi  et  qu'on  ne  sait  comment  l'em- 
ployer, il  y  a  deux  ressources  qui  nous 
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viennent  en  aide  :  boire  et  jouer.  Est-ce 
votre  aviSj  signor  Matadéo?  Une  bouteille 
et  un  tapis  vert,  et  les  minutes  s'envole- 
ront a  tire  d'ailes. 


—  Va  pour  la  bouteille  et  le  tapis  vert, 
répondit  Matadéo,  en  allant  s'asseoir  à  une 
table  où  Roquevert  le  suivit  immédiate- 
ment. 


—  Hola!  du  vin  !...  cria  celui-ci.  Et,  en 
fait  de  jeu,  une  partie  de  lansquenet  vous 
convient-elle? 
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—  Va  pour  le  lansquenet^  dit  Matadéo 
L'enjeu? 


—  Celui  que  vous  voudrez. 


—  Deux,  sequinsde  première  mise.  Nous 
doublerons  a  volonté. 


—  C'est  dit. 


Ils  se  mirent  a  jouer.  Dès  les  premiers 
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coups  la  veine  se   déclara  pour  Matadéo. 


Une  demi-heure  se  passa  ainsi. 


—  Vous  êtes  heureux,  signer,  dit  llo- 
quevert,  en  lui  versant  a  boire.  Cela  est 
de  bon  augure  pour  le  succès  de  vos  en- 
treprises, si  toutefois  vous  en  avez  quel- 
qu'une en  projet. 


—  Si  j'en  ai  f  s'ëcria  Matadéo  en  vidant 
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son  verre  d'un  seul  trait.  Olil  oui...  et  une 
grande^  allez.  —  As  et  as,  j'ai  gagné. 


Tenez-vous  encore  double  ? 


—  Oïl  en  sommes-nous  ?  Trente-deux 
sequins  I  c'est  dit. 


Valet  de  trèfle  I  dit  Roquevert. 


Puis  il  reprit  d'un  ton  indifférent 
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—  C'est  une  affaire  d'importance   qui 
vous  préoccupe 


—  Une  affaire  d'État,  rien  que  cela' 
répondit  Matadéo  en  baissant  la  voix. 


Allons,  bonne  chance! 


—  Merci  !  — •  Valet  de  trèfle!  Diable  !  dia^ 
l)le!  je  ne  saispascomment  la  Fortune  vous 
traite  d'habitude,  signor,  mais  elle  ne  vous 
càte  pas  aujourd'hui.  Continuons-nous? 
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—  Pourquoi  pas  ? 


En  ce  moment,  le  chevalier  de  Berjac 
et  ses  amis  survinrent  en  riant  et  parlant 
tous  a  la  fois.  Pandolfi,  qui  était  au  milieu 
d'eux,  ne  savait  plus  auquel  entendre.  Le 
déjeûner,  selon  toute  apparence,  avait  été 
joyeusement  fêté. 


—  Enfin,  voici  le  baron,  pensa  Roque- 
vert. 
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—  A  quoi  songez -vous  donc?  lui  de- 
manda Matadéo;  tournez-donoune  carte  : 
vous  êtes  banquier. 


Ah  !  c'est  juste  ;  roi  de  cœur. 


La  plus  belle  carte  du  jeu 


—  Et  Pépita  qui  ne  vient  pas  !  murmura 
lejeune  homme  de  plus  en  plus  préoccupé. 
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—  Roi  de  cœur!  dit  Matadéo  en  retour- 
nant une  carte  a  son  tour.  Déctdément, 
j'ai  trop  de  ctiance  aujourd'hui. 


—  Mort-Dieu  !  s'écria  Montréal,  je  ne 
sais  si  c'est  ce  petit  vin  d'Italie  que  vient  de 
nous  faire  boire  Berjac;  mais  jecommencô 
à  avoir  assez  comme  cela  de  Mayenne,  de 
la  Ligue  et  du  Béarnais.  Causons  d'autre 
chose,  s'il  vous  plaît,  mes  amis.  Le  cardi- 
nal de  Pellevé,  l'infante  et  M.  Bussy-Le- 
clerc  sont  des  personnages  fort  intéres- 
sants, j'en  conviens;  mais  la  plus  belle 
musique  demande  a  être  un  peu  variée,  et 
j'avoue  que  mon  oreille  aurait  besoin  de 
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se  délecter  aux  caresses  de  quelque  utrea 
harmonie. 


—  J'en  ai  une  a  ton  service,  répondit 
Berjac;  celle  de  la  mer. 


—  C'est  cela,  dit  Villa-Mayor.  Une  pro- 
menade dans  le  golfe,  ce  sera  charmant. 
Puis  il  ajouta  bas  a  l'oreille  de  Berjac  : 
Nous  recauserons,  quand  nous  serons 
seuls,  de  l'affaire  en  question. 


—  Pandolfi  m'a  assuré,  répondit  Berjac 
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sur  le  même  ton,  qu'il  avait  trouvé 
l'homme  qu'il  nous  faut.  Il  doit  me  le  pré- 
senter aujourd'hui. 


—  Allons,  messieurs,  dit  Montréal,  des- 
cendons-nous ? 


Les  gentilshommes  se  dirigeaient  vers 
l'escalier,  quand  Pépita  survint  au  milieu 
d'eux,  tenant  quelque  chose  sous  son  ta- 
blier. On  s'empressa  autour  d'elle,  et  on 
l'accabla  de  compliments  et  de  galan- 
teries. 
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Le  regard  de  Roquevert  s'atiacîia  sur 
Pépita,  fixe  et  atlentif. 


—  Pardon,  messieurs,  dit-elle,  c'est  a 
monsieur  le  baron  de  Villa-31a}  or  que  j'ai 
affaire. 


—  A  moi?  dit  le  baron 


—  Oui une  commission  dont  je  suis 

cliargëe,  continua-t-elle  en  regardant  Ro- 
quevert du  coin  de  l'œil.  J'ai  plusieurs 
objets  a  remettre  a  Votre  Excellence. 
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Quels  objets? 


—  Voici  I  répondit  résolument  Pépita  en 
découvrant  ce  qu'elle  cachait  sous  son  ta- 
blier, c'est-à-dire  une  assiette  sur  laquelle 
il  y  avait  une  piastre  et  trois  dés  a  jouer. 


—  Hein  !  quoi  !  s'écria  Villa-Mayor  se 
troublant  tout  a  coup  et  changeant  de 
couleur  ;  qui  vous  a  priée...  ?  qui  vous  a 
chargée ...  ?  petite  sotte  ! 
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EL  (riin  coup  brusque,  il  renversa  l'as- 
siette qui  se  cassa. 


—  Que  signille?  demanda  Berjac. 


—  Mon  cher  chevalier,  répondit  Villa- 
Mayor  en  bégayant,  je  suis  vraiment  au 
désespoir...  mais  il  m^st  absolument  im- 
possible de...  de  rester  ici  plus  longtemps. 


—  Comment  cela  ? 
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—  Cet  homme  avec  qui  Pandolû  doit 
vous  mettre  en  rapport,  continua-t-il  en 
baissant  la  voix,  envoyez-le  moi  le  plus 
tôt  possible  a  l'hôtel  d'Amalfi,  a  Paris, 
vous  entendez ,  n'est-ce  pas  ?  iVvez  soin 
seulement  qu'il  soit  porteur  d'une  recom- 


mandation signée  de  vous. 


—  C'est  convenu.  Mais  vous  comptez 
donc  bientôt  repartir? 


— A  la  minute,  à  l'instant  même.  Adieu, 
mes  amis,  adieu. 

IV  15 
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—  Ah  ça  mais,  dit  Berjac,  qu'y  a-t-il 
donc?  expliquez-vous,  au  moins. 


—  Oh!  répliqua  vivement  le  baron,  un 
souvenir  qui  m'est  revenu  tout  a  coup,  un 
oubli  qui  pourrait  avoir  de  graves  consé- 
quences, et  qu'il  faut  absolument  que  je 
répare.  Adieu,  adieu. 


Et  Villa-Mayor  se  précipita  en  courant 
vers  la  porte.  En  deux  bonds,  il  fut  dans 
la  rue. 
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Tout  le  monde  éclata  de  rire. 


—  C*est  lui!  dit  Roquevertjen  se  le-^ 


vaut. 


Qui  ça,  lui  ?  demanda  Matadeo. 


Et  voyant  Roquevert  s'éloigner  en  je- 
tant brusquement  ses  cartes,  il  reprit  : 


—  Sur  mon  âme,  je  crois  qu'il  devient 
fou.  Serait-ce  d'avoir  tant  perdu? 
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Tout  en  parlant,  Matadeo  empocha  l'ar- 
gent qui  était  resté  sur  la  tal)le  et  qui 
d'ailleurs  lui  appartenait,  car  la  chance 
heureuse  qui  l'avait  favorisé  au  début,  lui 
était  restée|fidèle  jusqu'à  la  fin. 


—  Villa-Mayor!  Villa -MayorI  cria  à 
pleins  poumons  Maillé  en  s'appuvant  sur 
la  rampe  de  l'escalier. 


—  Bah!  il  est  déjà  loin  !  dit  Beaumont. 


L*ARQUEBUSIER  229 

—  Quelle    mouche  le    pique!   s'écria 
Bois-Dauphin. 


—  Ah!  dit  Berjac  en  se  mettant  a  sa 
poursuite,  je  veux  en  avoir  le  cœur  net  et 
je  vais  le  rattraper. 


II  sortit  aussi  en  courant. 


—  Messieurs,  dit  Montréal,  voici  une 
lutte  des  plus  intéressantes  :  Berjac  et 
M.  de  Villa-Mayor  se  d  ispulant  le  prix  de 
la  course!  Allons  donc  voir  cela. 
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—  Du  haut  de  la  terrasse,  dit  Bois-Dau- 
phin, nous  jouirons  de  ce  joyeux  spec- 
tacle. 


En  un  clin-d'œil  ils  furent  tous  sur  la 
terrasse  du  casino. 


CHAPITRE    HUITIEME 


VlU 


Ilsîguor  ISItitadco. 


Pandolfi  seul  ne  bougea  pas;  il  était 
plongé  dans  ses  réflexions. 


Eh!  caro  niio,  qu'as-tu  donc?  dit 
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Matadeo  aPandolfi  tout  en  achevant  de 
bourrer  ses  poches  des  sequins  qu'il  a\ait 
gagnés  a  Roquevert.  On  dirait  que  tu  mé- 
dites la  conquête  du  monde. 


—  Je  songeais,  répondit  l'hôtelier,  a  ce 
Villa-Mayor... 


—  Qui  vient  de  détaler  comme  un  cerf 
débusqué  par  une  meute?...  C'est  singu- 
lier,.. Je  trouve  qu'il  a  fait  une  drôle  de 
mine  quand  Pépita  lui  a  présenté  son  as- 
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siette.  Ah  ça!  que  signifie  cette  assiette  et 
ce  qu'il  y  avait  dedans  ?  Le  sais-tu? 


7-  Mon  Dieu  non...  et  c'est  précisément 
ce  que  je  voudrais  savoir...  Au  fait,  Pépita 
pourrait  peut-être  me  le  dire...  justement, 
j'entends  sa  voix. 


Pandolfi  allait  courir  a  Toffice;  Matadeo 
Tarrêta  par  le  bras. 


—  Un  instanl  !  un  instant!  Et  mon  en- 
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trevue  avec  M.  de  Berjac?  Car  enfin  il  n'a 
pas  encore  le  plaisir  de  me  connaître,  et 
il  faut  que  lu  sois  Ta  pour  me  présenter  a 
lui  quand  il  va  revenir. 


-—Sois  donc  tranquille ,  ou  te  présen- 
tera. 


Les  rires  redoublèrent  sur  la  terrasse. 


Pandolfi  alla  s'informer  de  ce  qui  se 
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passait,  et  lui-même  ne  put  résister  à  l'hi- 
larité  générale. 


—  Voici  ce  qui  était  arrivé. 


M.  de  Berjac  n'avait  pas  rattrapé  Villa- 
MayorjCarVilla-Mayor,  excellent  coureur, 
avait  gagné  le  port  en  trois  sauts,  et, 
sans  plus  de  cérémonie,  s'était  élancé  sur 
un  bâtiment  qui  mettait  a  la  voile. 

Le  bâtiment  fendait  déjà  l'onde,  et  du 
haut  du  pont,  Villa-Mayor  adressait  a  Ber- 
jac des  signaux  en  forme  d'adieu. 
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—  Je  vais  a  la  rencontre  de  M.  de  Ber- 
jac,  dit  Pandolfi  a  Matadeo,  et  je  viens  te 
retrouver  avec  lui.  Attends-nous. 


Matadeo,  resté  seul,  prit  des  poses  de 
gentilhomme,  disposa  artistement  les  plis 
de  son  manteau,  s'assura  d'un  coup  d'œil 
si  son  épée  se  relevait  fièrement  derrière 
lui,  et  exprima  par  un  sourire  de  béatitude 
la  satisfaction  infinie  que  venait  de  lui 
causer  l'inspection  de  toute  sa  personne. 


Après  deux  ou  trois  tours  faits  dans  la 
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salle  5  a  la  manière  de  ces  grands  esprits 
chez  qui  l'activité  du  corps  est  un  moyen 
de  favoriser  l'essor  de  la  pensée,  Matadeo 
se  jeta  nonchalamment  sur  un  siège  et 
ferma  les  yeux,  comme  un  homme  qui 
roule  de  gigantesques  projets. 


Tout  à  coup,  Roque  vert  rentra. 


Il  était  sombre  et  pensif. 


Parti!   murmura-t-il.  Villa -Mavor 
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parti!...  pour  la  France,  sans  doute!... 
Allons,  mon  épreuve  a  été  trop  loin  ;  je 
n'en  demandais  pas  tant. 


Puis,  apercevant  Maladeo  : 


—  Maintenant,  dil-il,  a  nous  deux! 


Matadeo,  las  d'attendre,  se  levait  au 
même  instant,  disant  a  part  lui  ; 
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—  Ah  çal  Pandolfi  tarde  bien  ! 


Roquevert  lui  barra  le  passage. 


—  Un  mot,  s'il  vous  plaît,  monsieur 
Matadeo. 


Pardon,  signor,  mais  je  suis  pressé, 


—  Oh  !  répliqua  Roquevert,  vous  n'êles 
IV  le 
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pas  plus  pressé  que  moi,  et^  d'ailleurs,  le 
fussiez-vous  cent  fois  davantage,  vous  êtes 
trop  poli  et  trop  bien  élevé  pour  me  refu- 
ser une  minute  d'entretien. 


—  Voyons,  que  me  voulez-vous? 

—  Ce  que  je  veux!...  Je  veux,  signor 
Matadeo,  que  vous  me  rendiez  a  l'instant 
même  tout  l'argent  qui  est  sorti  de  ma 
bourse  depuis  une  beure. 


—  Vous  le  rendre  !  s'écria  Matadeo  stu- 
péfait. 
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latégralement. 


—  Et  pourquoi,  je  vous  prie  ? 


—  Parce  que  j'ai  grande  satisfaction  de 
payer  a  un  beau  joueur  tout  Targent  qu'il 
me  gagne,  fût-il  question  de  mille  ducats  ; 
tandis  qu'il  ne  saurait  me  convenir  d'aban^ 
donner  à  un  fourbe  ce  qu'il  me  vole,  ne 
s'agit-il  que  d'un  sequin. 


Matadeo  était  atteré  de  surprise,  car. 
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il  faut  bien  le  dire,  a  travers  tous  les  vices 
et  tous  les  défauts  qu'on  était  en  droit  de 
lui  reprocher,  il  était  une  qualité  qu'on 
ne  pouvait  lui  refuser  sans  injustice,  et 
cette  qualité ,  c'était  de  jouer  honnête- 
ment. - 


—  Tenez,  signor,  reprit-il  après  un  ins- 
tant de  silence,  je  vous  connais  depuis 
peu  et  j'avoue  que  je  ne  vous  avais  pas 
jugé  ainsi.  Mais,  en  vérité,  ou  vous  avez 
bu  quelque  drogue  empoisonnée  qui  vous 
monte  à  la  tête,  ou  vous  êtes  fou...  Dans 
les  deux  cas,  je  vous  pardonne. 
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—  C'est  fort  généreux,  dit  Roquevert, 
mais  je  ne  vous  pardonne  pas,  moi,  de 
m'avoir  dépouillé,  et  j'ai  résolu  d'en  avoir 
raison. 


—  Allons ,  trêve  de  folies  et  livrez-moi 
passage  ! 


Roquevert  se  plaça  droit  devant  Mata- 
deo,  se  croisa  tranquillement  les  bras,  et 
lui  dit  froidement  ; 
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—  Vous  ne  passerez  pas  ? 


Matadeo  porta  îa  main  a  son  épée. 


—  Signor,  dit-il  d'un  ton  résolu,  mais 
où  la  modération  l'emportait  encore  sur 
la  colère,  si  vous  me  connaissiez  de  plus 
longue  date,  vous  sauriez  que  j'ai  un  bon- 
heur insoient  a  tous  les  jeux...  et  par- 
ticulièrement a  celui  de  l'épce. 


-Qu'a  cela  ne  tienne,  mon  maître! 
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riposta    Roquevert  en  dë^ainaiit,  je  sera 
charmé  de  faire  voire  partie  ! 


—  J*espère  bien,  s'écria  Matadeo,  avec 
un  sourire  moqueur,  qu'elle  ne  sera  pas 
longue. 


Les  deux  voix  de  Pandolfi  et  du  cheva- 
lier de  Berjac  se  firent  entendre  au  de^ 
hors. 


—  Notre  homme  est  la,  disait  Pandolii  ; 
il  nous  attend. 
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—  Du  monde  !  dit  Roquevert.  Mais  on 
ne  peut  donc  même  pas  se  couper  la  ^orge 
tranquillement  ici?  Âli!  cette  porte... 


Il  courut  a  une  petite  porte  qui  condui- 
sait a  une  plate-forme  donnant  sur  la  cour 
de  l'hôtellerie,  la  poussa  vivement,  jugea 
d'un  coup  d'œil  que  l'endroit  était  favora- 


bre,  et  s'écria  : 


—  Un  lieu  charmant  et  désert!  Nous 
serons  la  a  ravir! 
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Vous  le  voulez?  dit  Matadeo  d'une 


voix  étranglée. 


—  Sans  doute. 


—  Absolument  ? 


—  Pour  un  homme  pressé,  vous  en  dites 
bien  long. 


Matadeo  se  décida  tout  a  coup. 
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Roquevert  le  salua  avec  une  courtoisie 
railleuse  et  le  fit  passer  devant  lui. 


Une  minute  après,  la  petite  porte  se 
refii^niait,  et  Pandolfi,  rentrant  avec  le 
cheralier  de  Berjac,  trouvait  la  salle  vide. 


—  Ainsi,  dit  Berjac  a  Pandolfi,  tu  me 
réponds  de  cet  homme  ? 


V  V 


—  Oh  !  comme  de  moi-même,  répondit 
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rhôtelier;  et  moDsieur  le  chevalier  sait 
qu'il  peut  se  fier  a  moi. 


—  Je  sais,  mon  cher  Pandolfi,  dit  Ber- 
jac  en  lui  frappant  familièrement  sur 
l'épaule,  que  l'argent  que  tu  as  gagné  a 
mon  service  a  toujours  été  de  l'argent 
bien  gagné.  En  ma  qualité  d'agent  secret, 
spécialement  employé  aux  matières  les 
plus  délicates,  j'ai,  dans  chaque  ville^d'Eu- 
rope  un  peu  importante,  un  homme  a  moi, 
obscur,  inconnu,  sans  conséquence,  dont 
l'oreille  et  les  yeux  sont  incessamment 
occupés  à  mon  service...  Eh  bien,  je  ne 
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crains  pas  de  le  dire,  de  tous  ces  hommes, 
moD  cher  Pandolû,  lu  es  le  plus  fin. 


Ah  !  monsieur  le  chevalier  ! 


Le  plus  habile... 


—  Ah!  siffnor! 


—  Et  le  plus  iulcUigent. 
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—  Votre  Excellence  me  comble. 


—  Allons,  donne-moi  vite  de  quoi  écrire. 
Comprend-on  ce  Villa-Mayorqui  s'échappe 
tout  à  coup,  sans  prendre  le  temps  de  ter- 
miner une  affaire  qu'il  était  venu  me  pro- 
poser lui-même...  Il  faut  que  je  lui  écrive 
maintenant.  Sur  mon  âme!  il  a  un  grain 
de  folie  dans  la  tête...  enfin  !... 


Pandolfi  plaça  devant  le  chevalier  du 
papier,  une  phune  et  de  l'encre. 
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—  Voilk,  (lit-il. 


Berjac  s'assit  et  prit  la  plume. 


«—  31on  cher  Villa-Mayor,  voici  l'iiomme 
qui  vous  est  nécessaire  pour  le  service  se- 
cret dont  vous  m'avez  parlé.  » 


Il  s'arrêta,  reirarla  Pandolfi  et  lui  de- 
manda  : 


—  L'âge  de  (on  protégé  ? 


l'arquebusier  255 

De  vingt-cinq  à  \ingt-huit  ans,  je 


crois. 


Mettons  vingt-cinq. 


Le  chevalier  se  remit  à  écrire. 


«  —  Il  a  vingt-cinq  ans,  se  pique  d'avoir 
fait  tous  les  métiers,  et  donne  un  coup 
d'épée  quand  il  le  faut.  « 
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Pendant  l'inlervallo  de  silence  que  mit 
le  chevalier  de  Berjac  entre  cette  phrase 
et  celle  qui  devait  la  suivre^  la  petite  porte 
par  laquelle  les  deux  adversaires  avaient 
disparu  tout  à  l'heure,  se  rouvrit  lente- 
ment, poussée  par  une  main  discrète. 


Ils  étaient  sortis  deux, 


Un  seul  rentra 


Berjac  poursuivit,  après  avoir  parcouru 
d'un  re^^ard  rapide  les  lignes  ûéyd  écrites; 
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«  —  Il  prend  a  volonté  tous  les  masques, 
est,  selon  l'occasion,  grand  seigneur,  bon 
bourgeois,  homme  du  peuple,  et  s'occupe 
de  chimie  a  ses  moments  perdus.  »  C'est 
bien  là  ce  que  tu  m*as  dit,  n'est-ce  pas, 
Pandolfi  ! 


—  Exactement,  signor. 


Lechevalier  reprit,  en  achevant  d'écrire: 


«  —  A  ses  moments  perdus.  »  U  se 

nomme? 
IV  *7 
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—  Il  se  nomme  Roquevert,  dit  celui  qui 
venait  d'assister  en  silence  a  la  dernière 
partie  de  cette  scène. 


—  Roquevert!  balbutia  Pandolti  effaré 
et  ouvrant  déjà  la  bouche  pour  déclarer 
qu'il  y  avait  erreur. 


Mais  d'un  regard,  Roquevert  lui  refoula 
la  parole  dans  le  gosier. 


—  Ah  I  ah  !  dit  Berjac,  c'est  vous? 
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—  Moi-même ,  monseigneur.  Mon  ami 
Pandolfi,  homme  de  parole  s'il  ea  fût  ja- 
mais, s'est  engagé  a  me  rendre  service  la 
première  fois  que  l'occasion  s'en  présente- 
rait, et  celle-ci  lui  paraissant  favorable  a 
l'accomplissement  de  sa  promesse,  il  s'em- 
presse de  la  saisir. 


Pandolfi  demeurait  immobile,  blême  et 
tremblant,  cloué  a  sa  place  par  le  regard 
fixe  et  inexorable  de  Roquevert, 


Il  comprenait,  a  l'attitude  froide  et  ré- 
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soliie  du  jeune  homme,  que  s'il  disait  un 
mot,  c'était  fait  de  lui. 


—  Elîî  mais,  dit  le  chevalier  de  Berjac 
en  examinant  plus  attentivement  Roque- 
vert,  je  ne  me  trompe  pas,  je  vous  ai  déjà 
vu  quelque  part. 


—  C'est  possihle,  monsieur  le  cheva- 
lier. 


—  Attendez  donc...  N'est-ce  pas  vous 
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qui  avez  ramené  Rosario  pieds  et  poings 
liés  a  IXaples,  et  qui,  hier  soir,  ici,  pendant 
que  nos  amis  étaient  k  table,  vous  êtes 
permis  de  leur  adresser  une  leçon,  très 
propre  sans  doute  a  faire  éclater  votre 
hardiesse,  mais  qui  ne  témoignait  guère 
de  votre  dévoùment  a  notre  cause  ni  de 
votre  respect  pour  la  Sainte-Union  ! 


Pandolli  se  frotta  les  mains. 


Bon!  pensa-t-il,  le  voila  pris...  Si 
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Matadeo  pouvait  se  montrer  seulement! 
Où  diable  est-il  passé? 


—  Oui,  monsieur  le  chevalier,  répondit 
Roquevert,  c'est  moi,  c'est  bien  moi  qui 
ai  fait  tout  cela,  et  votre  observation  est 
la  plus  juste  du  monde. 


Puis,  prenant  le  l)ras  de  Pandolfi,  qui 
faisait  mine  de  vouloir  s'éloigner,  proba- 
blement pour  aller  guetter  le  retour  de 
Matadéo,  il  continua  : 
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—  Aussi  VOUS  dois-je  une  explication, 
et  je  vais  vous  la  douner.  Mou  ami  Pau- 
dolfi,  ici  présent,  vous  dira  si  je  suis  ca- 
pable d'eu  imposer  a  qui  que  ce  soit. 


Pandolfi  sourit  d'un  air  hébété 


—  Allez,  dit  Berjac,  je  vous  écoute. 


CHAPITRE    I\EL\IEME 


IX 


El  signer  Maiaileo  (.«iiUe). 


—  Mon  ami  Paudolli,  reprit  Roquevert 
en  le  tenant  de  nouveau  comme  fascine 
sous  son  regard,  mon  ami  Pandoifi  vous  a 
fait  généreusement  mon  éloge.  Mais 
qu'est-ce  qu'un  éloge,  si  sincère  et  si  dé- 
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sintéressc  qu'on  le  suppose,  sans  quelques 
preuves  a  l'appui  ?  Je  suis  enchanté  que  le 
hasard  m'ait  fourni  l'occasion  de  vous 
montrer  un  échantillon  de  mon  savoir- 
faire.  Mon  expédition  contre  Rosario 
vous  prouve  que  le  danger  est  un  jeu  pour 
moi,  et  que  je  risque  ma  vie  pour  Dieu  ou 
pour  le  diahie,  pour  l'enfer  ou  le  paradis, 
selon  la  iCirconstance  qui  se  présente,  et 
sans  y  attacher  plus  d'importance  qu'il  ne 
convient  à  un  homme  comme  moi.  Pan- 
dolfi  vous  a  dit  que  je  prenais  tous  les  mas- 
ques et  qu'un  coup  d'épée  ne  me  coûtait 
rien.  Comment  trouvez- vous  que  j'aie  dé- 
bité ma  harangue  de  politique  mécontent. 
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et  étes-vous  d'avis  que  je  sois  homme  a  re- 
culer devant  la  pointe  d'une  épée ? 


—  Quoi!  ces  paroles  railleuses,  cet  air 
de  conviction?... 


—  Une  petite  comédie  jouée  pour  passer 
le  temps,  monsieur  le  chevalier  ;  c'est  une 
de  mes  manies  quand  je  ne  sais  que  faire. 
Demandez  plutôt  a  Pandolfi. 


Ah  !  monsieur  le  mystérieux,  dit  Ber- 
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jac  a  Pandolû,  vous  ne  m'aviez  pas  dit  que 
le  signor  Roquevert,  arrivé  depuis  si  peu 
de  temps  a  Naples,  et  dont  la  présence  y  a 
déjà  produit  une  sensation  si  grande,  fût 
un  de  vos  amis. 


—  C'est  que...  certainement...  si  j'avais 
su . . .  balbutia  l'hôtelier. 


—  N'importe  5  je  suis  content  de  ton 
ch^,jjx  et  je  t'en  remercie.  C'est  un  vrai  ca- 
deau que  tu  nous  fais  la,  et  je  suis  certain 
que  nous  n'aurons  qu'a  nous  en  louer. 
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Roquevert  salua. 


—  Eh  bien,  monsieur  Roquevert,  reprit 
Berjac,  je  vais  cacheter  ma  lettre,  et  vous 
pouvez ,  grâce  a  la  recommandation  de 
maître  Pandolfi,  considérer  l'affaire  comme 
conclue. 


—  Ce  cher  ami!  dit  Roquevert  en  ser- 
rant a  la  lui  briser  la  main  de  l'hôtelier, 
plus  désorienté  que  jamais. 


Berjac  rapprocha  son  siège  de  la  table, 
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ajouta  a  sa  lettre  un  posi-scriptum  confiden- 
tiel par  lequel  il  informait  Villa-Mayor  que 
son  entrevue  avec  l'homme  en  question 
lui  donnait  tout  lieu  de  croire  que  Pan- 
dol fi  avait  eu  la  main  heureuse  et  qu'ils 
avaient  trouvé  là  un  vrai  trésor.  Après 
quoi,  il  mit  le  cachet  et  l'adresse. 


Pendant  ce  temps,  l'hôtelier,  prenant 
son  courage  à  deux  mains,  trouvait  la 
force  de  glisser  ces  mots  a  l'oreille  de  Ro- 
quevert. 


Mais,  signor,..  et  Matadéo? 
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Roquevert  sourit. 


Pandolfi  renouvela  sa  question    du  re- 
gard. 


—  Eii!  parbleu!  répondit  Roquevert, 
c'est  une  affaire  terminée. 


Comment  ? 


—  Je  me  suis  arrangé  avec  lui. 

IV  i8 
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—  Ah!  m  l'hôtelier  ébahi. 


Le  chevalier  de  Berjac  se  leva,  et  s'a- 
dressant  a  Roquevert  : 


—  Voici  votre  lettre,  signor.  Vous  la 
remettrez  à  M.  le  baron  de  Villa-Maj  or  en 
personne,  hôtel  d'Amalfi  a  Paris.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  recommander  une 
grande  prudence.  Le  mieux  serait,  je  crois, 
pour  la  première  entrevue,  devons  rendre 
chez  lui  le  soir,  et  d'éviter  autant  que  pos- 
sible de  montrer  votre  visage.  Si,  par  ha- 
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sard,  lorsque  vous  armerez  à  Paris,  M.  de 
Villa-Mayor  n'était  pas  encore  de  retour, 
vous  renverrez  votre  visite  a  plus  lard. 


—  Vos  instructions,  monsieur  le  cheva- 
lier, seront  exécutées  de  point  en  point. 


Berjac  fit  a  Roqucvert  un  signe  qui  ex- 
primait toute  sa  satisfaction  présente  et  la 
confiance  qu'il  lui  inspirait  pour  l'a- 
venir. 
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Puis  il  se  (îiriiî^ea  vers    son    apparle- 
ment. 


—  Ah  I  j'oubliais,  reprit-il  en  s'arrêlant, 
rien  ne  vous  retient  plus  à  Naples,  n'est-ce 
pas? 


—  Rien  absolument. 


Partez  donc  le  plus  tôt  possible. 
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—  Par  le  premier  navire  qui  fera  voile 
vers  la  France,  monsieur  le  chevalier. 


—  C'est  bien.  Pandolfi  a  en  main  une 
somme  affeclée  par  M.  de  Villa-Mayor  aux 
frais  de  votre  voyage.  Il  vous  la  remet- 
tra. 


Le  chevalier  chercha  dans  sa  lête  s'il 
n'avait  rien  oublié. 


Cet  examen  l'ayant  convaincu  qu'il  n'a- 
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vait  omis  aucune  des  recommandations 
nécessaires,  il  adressa  a  Pioquevert  un  si- 
gne d'intelligence  et  de  protection  et  dis- 
parut. 


Roquevert  fit  quelques  pas  a  la  suite  de 
M.  de  Berjac  et  le  salua  respectueuse- 
ment. 


Pendant  ce  temps,  Pandolfi,  qui  ne  pou- 
,  '     vait  revenir  de  sa  surprise,  se  disait  : 


Voyons,   où    Maladéo   peut-il   être 
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passé?  Je  suis  sûr  qu'il  n'est  pas  sorti... 
Je  l'aurais  bien  vu,  que  diable!...  Il  n'est 
pas  sur  la  terrasse  ? 


II  courut  à  la  terrasse. 


Non.  Pasàrofflce? 


Il  alla    se  pencber  sur  la   rampe   de 
l'escalier. 


—  Non  plus. 
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PuiSj  frappé  d'une  idée  subite 


—  Ah  !  sur  la  plate-forme  ! 


Pandoîû  se  dirigea  du  côté  de  la  plate- 
forme, de  l'air  ravi  d'un  homme  qui  vient 
de  trouver  une  excellente  idée,  et  l'œil 
rayonnant  d'espérance,  car  il  lui  tardait 
d'avoir,  de  la  bouche  même  de  Matadéo, 
l'cxplicalioii  de  tout  ce  qui  s'éiait  passé 
depuis  un  quart  d'heure. 
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Il  ouvrit  la  porte,  allongea  le  cou  et 
poiî3sa  un  grand  cri, 


—  Mort!...  mort!...  s'écria-t-il  frappé 
degStupeur. 


Une  voix,  toujours  la  même,  la  voix  de 
Roque  vert  vint  l'arracher  à  ce  sombre 
abattement. 


—  Que  me  voulez-vous?  dit-il. 
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—  Vous  savez  que  je  quille  l)ienlôt  Na- 
ples.  Je  veux  vous  faire  mes  adieux,  maî- 
tre Pandolfi, 


—  Vos  adieux...  ah!  oui...  je  com- 
prends... et  vous  attendez  que  je  vous 
fasse  les  miens,  c'est-k-dire  que  je  vous 
remette  la  cassette  pleine  d'or  dont  parlait 
tout  a  l'heure  M.  le  chevalier  de  Berjac... 
Je  vais  vous  la  chercher...  elle  est  la-has, 
dans  ce  tiroir. 


—  Ah!  dit  Fioquevert,  c'est  une  cas- 
selle? 
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Oui. 


Pleine  d'or  ? 


Oui. 


—  Eh    bien ,  mailre    Pandolfi ,    gar- 
dez-la. 


—  Hein?... 


—  KUeest  a  vous. 
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—  A  moi  ! 


—  Je  vous  la  donne...  a  la  seule  condi- 
dilion  de  faire  les  frais  d'une  sépulture 
chrétienne  pour  le  malheureux  que  vous 
venez  de  voir  là,  couché  a  terrCj  et  qui 
est  mort  sans  avoir  le  temps  de  dire  un 
Ave. 


Pandolû  ,  a  celte  idée  d'une  cassette 
pleine  d'or  qui  allait  lui  appartenir,  sentit 
la  terreur  <jue  lui  avait  d'abord  inspirée 
Uoqueverî,  tc  changer  tout  a  coup  en  un 
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sentiment  de  haute  estime  mêlé  de  sympa- 
tliie  et  de  vénération. 


Ce  procédé,  dont  il  appréciait  toute  la 
grandeur,  eut  en  même  temps  pour  eiïet 
de  couper  court  a  ses  regrets  sur  la  fin  la- 
mentable de  Matadeo. 


—  Il  pouvait  lui  arriver  pis  que  cela^ 
pensa-t-il.  Mort  d'un  coup  d'épée,  lui,  Ma- 
tadeo, que  la  potence  ou  la  roue  attendait 
tôt  ou  tard  I  II  y  a  des  gens  qui  ont  du  bon- 
heur I 
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Cette  petite  réflexion,  empreinte  d'une 
philosophie  consolante ,  n'avait  absorbé 
Pandolfi  qu'une  minute  ou  deux  tout  au 
plus,  r'est-a-dire  le  temps  de  jeter  un  ra- 
pide et  dernier  regard  vers  la  plate-forme, 
comme  s'il  eût  voulu  adresser  un  suprême 
adieu  a  son  ami,  et  cependant,  quand  il  se 
retourna  pour  remercier  Roquevert  de  sa 
générosité  et  lui  promettre  d'exécuter 
ponctuellement  ses  volontés  a  l'égard  de 
la  victime,  Roquevert  n'était  déjà  plus 
là. 


—  Comment!    parti!...    sans  que    je 
m'en  sois  aperçu...  Il  y  a  quelque  chose 
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qui  n'est  pas  naturel  dans  cet  homme-la. 


il  n'y  avait  rien  que  de  très  naturel,  au 
contraire,  dans  la  disparition  subite  de 
Roquevert  et  dans  la  préoccupation  pro- 
fonde que  remarquait  en  lui  l'hôtelier  de 
Santa-Maria. 


Le  lecteur  s'en  convaincra  par  lui-même, 
g'il  veut  bien  nous  suivre  dans  la  seconde 
période  de  l'existence  (le  notre  héros,  pé- 
riode oîi,  sous  le  titre  de  Laurence  de  Mont- 
meylian,  nous  l'initierons  aux  souffrances, 
aux  émotions,  aux  aventures  sans  nombre 
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qui  raltendent  dans  sa  lutte  avec  des  en- 
nemis puissants,  intéressés  h  sa  perte  et  a 
celle  de  la  femme  qu'il  aime. 


Pandolfi  n'était  pas  encore  remis  de  son 
{rouble  lorsqu'un  éclair  brilla  au  ciel.  En 
même  temps  un  effrayant  coup  de  tonnerre 
fil  trembler  les  vitres  du  casino  de  Santa- 
Maria. 


—  OhîohI  dit-il,  n'y  aurail-il  pas  un 
peu  de  magie^  dans  ce  qui  m'arrive,  et 
tout  en  feignant  de  me  faire  cadeau  de 
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celte  cassette,  nemeraiirait-il  pas  enlevée 
par  quelque  sortilège  ? 

Il  se  préeipila  vers  le  iiroir,  l'ouvrit,  et 
en  lira  une  petite  boîte  dont  il  examina 
avidement  l'intérieur. 


Boîte  et  or,  tout  était  intact. 


Pandolfi  respira. 

La  foudre  éclata  une  seconde  fois,  et 
les  jappements  d'un  chien  retentirent  au 
même  instant  sur  la  place. 

IV  19 
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—  N'est-ce  pas  Fœdor  qui  "aboie ,  dit 
riiôtelier  en  allant  se  tapir  derrière  le  ri- 
deau d'une  fenêtre  et  l'écartant  de  manière 
à  voir  sans  être  vu.  Eh  oui  !  s'écria-t-il, 
c'est  bien  lui  avec  son  maître  Gilles,  et 
voila  le  signor  Roque  vert  lui-même.... 
Mais  où  diable  va-t-il  par  un  temps  pa- 
reil? Il  n'y  a  pas  un  chrétien  sur  toute  la 
Chiaia. 


En  effet,  rora^,3  s'amoncelait  sur  la 
ville,  la  mer  soulevée  envoyait  au  rivage 
ses  gémissements  prolongés  et  la  rafale 
balayait  par  les  rues  d'énormes  lourbil- 
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Ions  de  feuilles,  de  cailloux  et  de  pous- 


sière. 


Roquevert,  au  moment  où  Pandolfi  l'a- 
perçut, donnait  une  poignée  de  main  à 
Gilles-le-Songeur,  qui  revenait  de  faire  sa 
promenade  accoutumée  et  se  préparait  a 
rentrer  au  casino. 


Fœdor  sautait  et  gambadait  en  animal 
intelligent  dont  le  flair  aspirait  déjà  par 
avauce  les  séduisantes  émanations  du  dé- 
jeuner. 
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Mais,  sur  lui  mot  de  lloquevert,  Gilles 
s'arrcla  lout  a  coup  et  Fœdor  îui-mème  re- 
vint sur  ses  pas.  Tous  Irois,  hommes  et 
chien,  sans  s'inquiéter  de  la  pluie,  de  la 
f  judre,  ni  des  éclairs,  prirent  tranquille- 
ment le  chemin  du  port. 


(»-^ 


Fidèle  aux  instructions  qu'il  avait  re- 
çueSj  Roquevert,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  s'était  mis  en  devoir  de  quitter  Naples 
aussitôt  après  sa  conversation  avec  le  che- 
valier de  Berjac.  Mais  la  tempête  avait  élc 
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si  violente,  et  le  temps  devint  si  affreux, 
que,  pendant  trois  jours  entiers,  aucun 
bâtiment  n'osa  prendre  le  large. 


Pendant  ces  trois  jours,  la  mer  fut  en 
fureur  et  le  ciel  en  feu.  M.  de  Berjac  était 
allé  a  Rome.  Roquevert  avait  repris  son  lo- 
gement au  casino  de  Santa-Maria,  mais  il 
n'adressait  plus  la  parole  a.  Pandolfi. 
(>jant  a  ce  dernier,  saisi  d'une  frayeur 
superstitieuse,  rien  n'aurait  pu  lui  ôter  de 
l'esprit  que  le  signor  Roquevert  était  en 
commerce  secret  avec  les  démons,  et  que 
sa    prJsence  dans  Kaples  était  l'unique 
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cause  de  cet  affreux  desordre  des   clé- 
ments. 


—  Quand  donc  s'en  ira-t-il?  se  deman- 
dait sur  tous  les  tons  et  sous  toutes  les 
formes  l'Infor  tune  Pandolfi. 


Enfin,  son  vœu  fut  entendu.  Le  vent 
d'est  dispersa  les  nuages,  le  soleil  remonta 
sur  .son  trône  d'azur,  et  un  navire,  aux^ 
voiles  doucement  goiiflées,  sortit  ejifin  du 
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Sur  ce  navire  étaient  deux  jeunes 
hommes  dont  l'attitude  silencieuse  et  ré- 
lléchie  contrastait  avec  le  mouvement  qui 
se  faisait  a  bord.  L'un  d'eux  —  c'était 
Cilles  —  se  tenait  appuyé  contre  le  mât 
d'avant  et  traçait  quelques  mots  au  crayon, 
probablement  les  vers  que  lui  inspirait 
cette  nature  splendide  et  grandiose  qu'il 
avait  sous  les  yeux.  L'autre,  debout  sur 
l'arrière  —  c'était  Roquevert  —  avait  les 
yeux  fixés  dans  l'espace,  songeant  sans 
doute  aux  deux  intérêts  si  chers  qui  le 
poussaient  vers  les  rives  de  son  pays  :  le 
salut  de  son  roi  et  le  bonheur  de  la  seule 
femme  qu'il  eût  jamais  aimée. 


l'arquebusier  ^97 

Fœdor,  les  pattes  posées  sur  le  bord  du 
vaisseau,  tirait  la  langue,  comme  si  l'air 
salé  de  la  mer  l'eût  déjà  altéré,  et  semblait 
regarder  avec  un  élonnement  naïf  la  terre 
qui  fuyait  devant  lui. 


x\  ce  moment  même,  et  pendant  que  le 
bâtiment  était  encore  en  vue,  une  grande 
alfluence  de  peuple  se  précipitait  du  côte 
de  l'arsenal  en  poussant  des  cris  de  colère 
et  de  joie. 


lié  !  Lazzaro!  dit  le  capitaine  du  iia- 
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\ire  a  un  petit  mousse  qui  venait  de  quit- 
ter la  manœuvre,  prends  donc  ma  longue- 
vue,  grimpe  sur  le  grand  mât,  et  dis-moi 
ce  qui  se  passe  là-bas  sur  la  côte. 


Lazzaro  était  agile  et  prompt  comme  un 
écureuil.  Il  fut  en  deux  bonds  sur  la  plus 
haute  vergue  et  braqua  la  lorgnette  vers 
le  point  indiqué. 


—  Que  vois-tu? 


—  Je  vois,  ré])0îi(lit  Lazzaro,  un  homme 
accroché  a  une  noienre. 
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—  Ah  !  bon,  dit  le  capitaine,  je  sais  ce 
que  c'est. 


C'était  Rosario  le  bandit  qu'on  venait  de 
pendre. 


FIN, 
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